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CONTE TURC, 

JLe Roflignol qui fait retentir <le fes doux 
accens le bofquet dé Pclocution, ce dc- 
pofitaire des plus petits événemens , 
des anecdotes les moins connues , vou- 
lant un jour orner ma mémoire d'un de 
Tom. II % A 



1 H A ï, I L , 

ces bijoux fi recherches par la curiofité hu- 
maine, me raconta lhiftoire fuivant^: 

Halil, après avoir été élevé dans Tinté- 
rieur du Serai!, entra, dès qu'il eut atteint 
1 âgé de puberté, dans le corps desSipa- 
Kis. Ifmacl-Àga , fon parent , en étoit le 
Corn mandant Çénéral^ c eroit un homme 
que la fdrfune aVoit comblé de fes dons: 
terres, haras, argent , honneurs , tout ce- 
la ne fembloit réuni que pour le mettre 
à portée de faire des heureux. Jamais na- 
turel plus bienfaifant n'orna un cœur plus 
noble Se plus généreux ; il faifoit fon 
bonheur de celui des autres: c'étoit le 
ftmffle du Meffie qui répandoit la joie dans 
tous les coeurs. Une mort inopinée ar- 
rêta le cours de ces pcofpérices tempo- 
relles ; mais qu étoienr-elles en comparai- 
fon des éternelles délices dont il alla jouir 
dans les jardins enchantés, deftinés au 
repos des ve*cu«tix ? Hattl % héritier des 
grands biens de fon parent, trouva, outre 
beaucoup d'immeubles JSc d'effets pré- 
cieux , une fômme de fept mille fequins, 
Ifmaèl , malgré fe$ libéralités excefïïves , 
l'avoir mife en réferve, & s'en étoit privé 
pour lâiflet à Halil cette reflburce qui , 
jpinte à tânf de riçhçffës, mit le comblç 
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à fon contentement & à fc reconnoif- 
fance. Mais quel ufage en fic-il ? Une 
croupe d'amis faux Se de vils parafites 
L'encourant aufli-tot, s'acharna fur fes 
biens , femblable à un vol de corbeaux 
faméliques , occupés à dévorer jufqu'aux 
derniers reftes les débris d'un cadavre 
hideux. Se voyant dans l'opulence , il 
fut , à l'exemple de fon parent , le père 
des pauvres. Le principe etoit bon , mais 
nul dâfcernement dans l'application. Il fut 
û mal GOnfeil lé par ces faux amis, que fa 
bienfaifance dégénéra en une prodigalité 
outrée? qui le ruina en peu de rems ; 
saaifons , boutiques , jardins , efclaves , 
tous ces effets furent mis à l'encan pour 
fabvenk à fes profiafions. Cequi fembloit 
Je plus facile a dépenfer , étoic la feule 
choCe qui lui rcftoit : les fèpt mille fe- 
4|nms nctoient point encore entamés; ce- 
pendant la dimpation de la plus grande 
Sartie d'an héfkage fi considérable Paf- 
igea tellement qu'il en perdit le fom- 
Âaeîl : le chagrin amena la réflexion , & 
celle-ci le repentir. Réfblu de quitter la 
vie diffipée qu'il menoit , il renonce au 
inonde & à fes plaifirst les compagnons 
de fes défordes tentent en vain de ry re- 
plonger; étonnés d'une fermeté qui réfifte 
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à tous les moyens qu'ils employeur pour 
U vaincre, ils-foyent confus, & difparoif- 
fent comme les riçhefles qu'ils lui ont 
fait prodiguer. Halil rendu à lui-même, 
prend un maintien modefte^évite les, lieux, 
agréables, & ne fe promené que dans 
les vallons de la plus prof onde méditation. 
Il.embraflTe avec ferveur ce nouveau genre 
de vie, .marche .avec conftance dans la 
voie du falut, & devient bientôt un mo-. 
dèle de la vertu la. plus accomplie. Un 
chapelet de corail qu'il récite fans cetfe , 
eft le feul ornement qu'il fe permet dé- 
formais ; ornement même dont les grains, 
fbmbleroient être autant de lajrmes de 
fang qu'il verfe conftamment fur fon in- 
fortune, fi les foupirs ardens qu'il poufle 
vers le Ciel, ne les changeoient en un rang 
de perles ineftimables. Il ne fréquente, 
plus que les perfonnes les plus vénérables %■ 
on le voit fans ceffe dans les monaftères : 
ce font les bofquets que ce. Rpffignol de 
la perfe&ion fait retentir; fans cefle des 
louanges de la Divinité, H n'y, à poinç 
cependant établi fa demeure; un lieu plus 
folitaire encore eft celui qu'il a choifi 
pour fa retraite ; c'eft là qu'il fe dérobe 
quelquefois pendant quarante jours en- ; 
tiers à la vue des hi;m^insj s'il reparqfc 
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parmi eux , ce n'eft que pour apprendre 
des contemplatifs le chemin du Ciel. 
- Parmi ces fages; les difcipiesde Mevlana 
(i) font ceux dont fon cœtfr chérit le plus 
les moeurs.' 11 fuit fa vocation qui l'eiv 
"traîne vers eux; Sa Ééfolution eft prife : 
aucun co&feil , lès ordres mçme du Sul- 
tan n'euflent pu l'arrêter ; Halil part feul 
an jour * Se fe rend à^Bechiktacne , chez 
'les Derviches Mévléris.'Eri entrant dans 
-leur couvent, fon aihe- s'épanouit ; ce lieu 
dont le : moride entier refpe&e la faimeté , 
dont Pélégance & l'aménité font les dé- 
lices de ceux qiii l'habitent > dont le fol 
eft un collyre précieux qui purifiée éclair- 
cit la vue des juftes > dont le vitrage bril- 
lant qui l'entoure , fembie réfléchir fur 
le viiage des Mévléris les rayons du fo- 
-leil de grâce ; ce lieu , dis-je, eft le mi- 
roir du £èdé qui mbmre fé vrai bonheur 
à cçux qui le cfcnfultent. Tandis qu'Halil 
fe pronrfénoit dans ce féjour où Ton re£ 
pire l'air de la plus pure volupté, il ap- 
perçût un vieillard dont le vifage affable 
& ferein étoit comparable à la lumière 

( ï ) Mevlana cft le fondateur de l'Ordre des 
Derviches Mcvl&is. 

A 3 



£ H AUL, 

du plus beau jour : un modefte (oume & 
jouoit fur Tes lèvres ; un chapelet à la 
main, 8c la tète cocffée d'un feutre, il pro- 
noncent fréquemment- le nom de Dieu. 
Ayant été abordé par le nouvel afpkanr , 
il l'accueillit avec bonté > . lui offrit 
l'hofpitalité} fè après quelques ques- 
tions qu'il lui fit, ayant aifément démêle 
fes intentions , iL reçut (<m renoncer- 
ment au monde & fes vœux , lui donna 
quelques inltruétàons, & luiafligna une 
cellule. Les peintures dont Halil fit or r 
ner la porte & les muvaiUes de ce lieu 
de recueillement 3 effaçoient la beauté de 
celles du célèbre Ergenk(i) > c'était un 
Paradis en miniature ;on y admiroit entre 
autres , un bofquet de rofes fi parfaite- 
ment imitées , que 1 oeil ne felafloit point 
de les regarder & que la main eut voulu 
les cueillir ; vous euffiez dit quelles di£. 
putoient de grâces avec la rofe véritable. La 
vue n'étoit pas moins agréablement arrêtée 
fur une tulipe dont le calice > diapré de 
.blanc c^d'incarnat^eflembloita un vafe de 
rubis plein de lait. Un riche dépôt fut l'or- 
nement du plancher j Halil' le creufa^ ôc 

(i) Peintre Peifaiu 
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y enfouit , pendant la nuit, les fept mille 
fequins quil poSèdoix eacore. Uni dé- 
formais y par les liens de la focieté > avec 
des hommes d'un mérite émiuent & d'une 
fcience profonde , ( car ce couvent nea 
renfermoit point d'ancres & l'ignorance 
y étoit an titre d'cxclu&ro) il goûta long- 
tems dans leur commerce les douceurs 
attachées à la vie dit fage. 

S étant avancé un matin for le rivage 
de la mer, il confidéroit attentivement ce 
fier élément, enchaîné par la bonace * âc 
dont un foible zéphir ridoit à peine k 
iiirface. Un fi beau temslui fit naître l'en- 
vie de s'embarquer fur un bateau & de 
s'y promener ; envie qui devint bientôt 
an violent defir dont il 11e fut plus le 
maître, un defir plus véhément que la mer 
de Col^um, for/quelle élève fcs vagues cour 
roucées ; & plus ardent que la braife en* 
flammée du foyer d'un Forgeron. C'en eft 
fkit , rien ne peut retenir le Derviche : 
brûlant déjà d'impatience daller parcott- 
rir les riantes plaines de Scutary , il vole 
vers le Supérieur, & lui demande la per- 
million de prendre ce divertiflTemenr. En 
vain ce vénérable Cheikh , qui fembloit 
lire dans l'avenir, tâche de l'en détourner; 
en vain lui dit-il que ce calme trompeur 

A 4 
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eft fouvent funefteà ceux qui s'y fient 9 
que l'orage qui le fuit engloutit le frêle 
navire qui s'y expofe; cefage confeil» 
donné d'un ton animé &preflfant , ne peut 
vaincre l'entêtement cTHalil. Au moins, 
lui dit le Cheikh,aprèsy avoirconfenti avec 
beaucoup de peine, promettez-moi qu'a- 
près midi vous ferez de retour, & que vous 
vous comporterez avec route la décence 
qu'exige le nouveau genre de vie que vous 
avez embrafTé. L'impatient Halil promet 
tout , part & vole à Scutary. Sans s'arrê- 
ter il en parcourt toutes les rues. Une 
maifon bâtie avec goût frappe enfin fa vue ; 
mais tandis qu'il la confidère , d'autres 
objets le diftrayent & attirent fur eux fa 
curiofité} c'eft une troupe de filles charman- 
tes qui l'abordent au nombre de douze» 
Chacune poflTédoit le talent de la féduâion 
au fuprême degré: les raffinemens de leur 
art. font au - deffbs de l'expreffion des 
Poètes les plus libres. Une d'entre elfe» , 
magnifiquement parée, &quun ton d'au- 
torité fembloit difti nguer des autres ( je 
me tais fur la beauté de celles-ci ) s'avança 
avec grâce vers lui , fuivie de ces houris. 
Attentif à fon approche , Se les yeux 
fixés vers elle, notre Derviche à peine a 
ouvert la bouche pour lui adrefTer la p&- 
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rôle, que celle-ci l'interrompt & lui parle 
en ces termes : « Qui Peut cru qu'Halil, 
» devenu Derviche -, eût change fes fu- 
» perbes caftans en un habit groffier ! 
» Qu'eft devenue cette fortune, ce luxe, 
» ces manières nobles dont tout le monde 
99 s'entretenoit ? En vérité voilà une char* 
«* mante métamorphofe ! gardez-vous de 
»> quitter ces yêtemens , ils vous fiéent 
99 beaucoup mieux que les premiers ; le 
*» pain de fucre fur-tout dont vous ornez 
» votre tête , vous cocffe avantageufe- 
» ment. Oh ! que la réforme à de grâces 
-m chez vous ! \ 

Elle accompagne cette plaifanterie d'un 
coup d œil dangereux , tourne bjfufque- 
ment le dos à Halil , & le laifle dans la 
plus grande furprife. Quelle inquiétude 
mêlée d*éronnement cette aimable incon- 
nue.' jette-t-elle dans ftion ccçur , s'écrià- 
t-ii lorfqu'il fe vit feul ? Eft-ce un fonge? 
Ai-je entretenu un fantôme ? Ou a-t-on 
jeté fur moi quelque charme ? Elle -me 
connoît, fait mon nom & ma vie. Im- 
patient de démêler ce myftère , il vole 
vers ces femmes, les retrouve & les fuit 
à une diftance qui ne lui permettoit plus 
de les perdre de vue. Une d'entre elles 
ayant tourné la tête, Tapperçdit qui /a- 

A S 
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vance plongé dans une profonde rêve- 
rie. On , pour le coup , s ecria-t-elle # en 
ouvranr une bouche d'oà femblpit décou- 
ler le miel} Se en s'adreflant à celle qui 
craie à leur tète , nous n'avons pas tendu 
nos filets en vain j le perroquet de Tçfpoir 
eft dans les nôtres : il y a apparence que 
cet homme -eft à nous. 

Sur le bo*4 de la mer. eft un ..quartier 
agréablement fitué, que les habitans ap- 
pellent Ézéli, lieu <k.plaifir, ou plutôt 
gouffre fatal où la fortune de plus d'un par* 
ficulier s'eft engloutie. Ceft-U qu'ayant 
paffé dans une rue détournée , ce$ char- 
mans, mais trop funeûes objets , s arrê- < 

lèrenc -à une pacte cjui eut orné le frontis- 
pice d'un palais j c'étoit celle de ta. mai- 
ion de leur makreflè .: -elles y entrèrent 
avec elle. Le Derviche» combattu peu*» 
.être encore pax ^elqoes remords, ou 
ceteno par la timidité ,- n'ofa les fuivre $ S+* 
jl Te tint appuyé quelques moi&ew contre ^ ,j 
.cette p^rte. On ne ïy kiHa pafljong-tems • ■ 
ie morfoudre j w>e de<çe$ mies vint IV JtL 
Boeder: Beauté faviflaûte, lui dit l'iiiqaiac ajPFj 
Halil * fatisfaiteis :1 je^pus $n conjure , ma 
4urio&é. Né à Coma (ï) % eran%fomé dès 
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-ma plus cendre enfance dans le Sérail, où 
j'ai été élevé dans la plus grande igno- 
rance de ceiix auxquels je dois le jour , 
privé de la confolation de les connaître» 
étranger dans Scutary, Se diftinguépar la 
feule qualité de Chérif ( i ) » comment 
ai je pu être connu de vos compagnes i 
Vous me faites- là des queftipns fur lef- 
tjuelles je ne puis vous donner d'éclaic- 
ciflèment, lui répondit cetee fille rufée; 
& quand même je le pourrois > je n off- 
rais; mats la maîtrefle de ce logis, mieux 
inftruite, vous réfoudra cette énigme : en- 
trez & reftez ici cette nuit ; vous la par- 
ferez dans les plaifirs; il vous en coûtera 
il eft vrai cent fequins : c'eft un prix: 
fait ; nous ne nous fouîmes jamais écar- 
tées de cet ufage ; fi cette fomme n'eft 
complette > vous ne pouvez être admi&£ 
mais auffi fi elleTeft , perfonne n'tft reçu 
ici tandis que vous y êtes : offrît-on de>s 
créfors , on eft rejeté avec mépris. Ap*$s 
-cet avis elle difpa«4ç , & Ja porte eft fer- 
mée au Déniche, qu'an y laiffe 4*3? 

(i) Titre queprennent tous C£H* qui préten* 

dent defçendre de Mahomet , même par le$ feiri- 

.jnes. Ils portant cp cette qualké un Turban verJ, 

A* 
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la plus grande perplexité. Bientôt il rae 
balance plus ' y il cède à la fédu&ion fans 
s 'embarraflèr des fuites qu'auroit le pas 
dans lequel il va s'engager ; il tire do fa 
bourfe cent fequins , & y frappe de nou- 
veau. L'aftificieufe portière, qui ne dou- 
toit point que (es paroles ne produififlTerat 
cet effet , ne s'étoit point éloignée. Fei- 
gnant de méconnoitre la voix a Haiil , Oc 
de le prendre pour un mendiant , elle ne 
lui répondit que par un 'Dieu vous aidé* 
: A qui croyez -vous parler, reprit vive- 
ment le Derviche ? je ne tends point la 
main auxpaffans; la rrçienne., accoutumée 
à donner, vous apporte cent fequins , tri- 
tut que je paye volontiers aux charmes 
de celle que je defire fi ardemment d'en- 
tretenir : point de délai, je vous prie-; ne 
me laiflez point languir davantage fur le 
feuil de votre porte , dans untf attente 
qui me rendiroit trop malheureux : les 
larmes de l'impatience inondent déjà mon 
vifage ,&...... On ne le ïaifla point 

achever : à ce» mots la porte s'ouvrit > k 
fomme fut acceptée, & Halil introduit 
dans les appartemens de la dame. Le cu- 
rieux Derviche promène Ces regards em- 
prefles.de tous côtés , & la cherche à tra- 
vers plufieurs falles garnies des meubtè* 
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les pfûs riches , d'où on le conduit à 
un belveder extrêmement élevé , féjour 
délicieux, capable d'exciter lajaloufie des 
planètes les plus radieufes qui émaiïlent la 
voûte célejle. Prenez ici un peu de repos, 
lui dit fon introdudrice en ly laiffant, 
bientôt nous vous, amènerons celle que 
vous fouhaitez de voir. Plein d'une émo- 
tion qui le mettoit hors de lut même , 
il parcourt ce lieu enchanté, qui ne lui pré- 
fente qu'une agréable foUtude. 11 s'occu- 
poit de mille idées confufes , relatives 
îans doute à cette aventure , lorfque l'é- 
clat d'un objet dont la vue l'ébloui t , le 
tira de fa diftra&ion. Telle qu'un éclair 
qui enflamme tout l'horifon, & plus bril- 
lante encore , parut à {es yeux la maî- 
trefle de ce Palais: elle s'avança & s'affit fur 
un lit que le luxe & la volupté avoient 
orné à Tenvi. Un nombre prodigieux d'ef- 
claves fe rangea autour d'elle^ quelques- 
unes, auiîi belles que des Fées , s'étant dé- 
tachées de la troupe , vinrent direrefoec- 
tueufementàHalil que la damé Tattendoit. 
Quelle ràvifïànre invitation pour Pextafiè 
Halil ! Il précipite fes pas vers elle, & en 
eft accueilli avec des honneurs dont il eut 
volontiers abréjgé le cérémonial. Il' trou- 
va fur fon palïage mille Vénus dêûinéea 
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au feirvice Se à 1 amufement de celle qui 
les effaçoit coûtes : elle le reçut debout, 
& répondit plufieurs chofes gracieufes au 
compliment que lui fit ce nouvel adora- 
teur de fes charmes. A peine furent-ils 
aflis, qu'elle ordonna qu'on fervîcà l'inf- 
tant une table chargée de mets recher- 
chés ; une coupe & un flacon pleins du vin 
le plus exquis , furent placés devant eux: 
cette coupe , fans celle remplie & présen- 
tée par une main féduifante j parvint bien- 
tôt à altérer la raifon du Derviche, qui la 
vuidoit à longs traits. Après le repas un 
concert mélodieux fe fit entendre r nou- 
veau plaifir, qu'augmentoit encore la beau- 
té de celles qui l'exécutèrent. Les efclaves 
qu'il avoit trouvées fur fon pafTage prirenr 
chacune un inftrument , & firent retentir 
le belveder d'une harmonie comparable à 
celle dont les génies charment les habitans 
del'Empirée. Quelfageeût pu tenir contre 
le preftige d'un fpe&acle qui enivroitdeujc 
fens i la fo is 1 Les plus infenlibles en 
euflent perdu la raifon. 

Après que les bruyans pfaltérions , les 
guittares & 1 es flûtes fe furent accordés 
avec le violon , le concert s'ouvrit par un 
prélude favant qui defeendoit fans do- 
cte jufqu'aiu tons les plus graves, êc 
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préparoït à un chant qui fut accompagne 
par les doubles fons du tamboura ( 1 ); lor£- 
que cette ouverture eut ceflfé , les violons 
commencèrent feuls une douce fympho- 
nie, qui ne finit que lorfque la première 
innficienne fit figne à fes compagnes de 
prendre les tambours-de-bafque ? & de 
mêler 'leurs voix au bruit de ces inftru- 
inens 8c aux fons du canouci (2) , donc 
îes tons font fi propres à foutenir la juf- 
tefle du chant. Rien ne manquoit à ce 
diverriffement que la danfjs : elle en fut 
la clôture; 

1 Plufieurs efclaves fé prirent par la main , 
& faifant , en s'entreiaçant avec grâce , 

Îlufîeurs tours adaptes au chant vehohak 
})j terminèrent cette voluptueufe fête. 
. Jn vafe plein de cette liqueur incarnate 
gui a l'éclat d'un flambeau ardent, fut de 
nouveau préfenté à la dame , qui après 
\ avoir vuidé , alla d'un pas chancelant fe 
^placer derrière un rideau pour fe laver les 



(1) Efpèce de Guittareidouxui-ttoisxordc* 
de fil d'archal. 

(1) Petit Pfaltérion. x 

0) Chant Turc dans le genre chromatique. 
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mains, & lès purifier des fourllures con? 
tra&ées par l'attouchement de. ce breu- 
vage illégal ( i ) : ce fut le fignal de la 
retraite. Les efclaves , que le vin n'avoit 
pas moins égayées que leur maîçreflTe, 
iortirent en folâtrant & difparurent ; mais 
on ne laifla pas Halil long - tems feul r 
Un lit fut drelfé par les mains de la molr 
jefle dans un appartement voifin j on y 
étendit un deshabillé galant, &la damp 
.étant venue le rejoindre, plaça elle-même 
: plu(ieurs vafes, garnis de fleurs autoujc 
de ce lit. Ce fut au milieu de ce jardin ar- 
tificiel que le Derviche, fe voyant tout 
permis, arracha lé voile delà retenue $£ 
s'enivra de plaifirs. Que ces momens lui 
parurent délicieux ! mais qu'ils furent 
courts ! Le Jardinier du monde (i) qui pré- 
iîde au matin , vit avec jaloutie cette rofe 
de lumière entre les bras d'Halil; il an- e0 A 
ticipa fa côurfe, & fehâta de couronner ™ 
de les rayons de feu la voûte du monde : 
la terre & l'efpace immenfe de l'univers 
en furent enflammés. La dame furprife 



(i) On fait que la Loi défend le vin aux 
Mufulmans. 

(i) Le Soleil. 
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far le grand jour , s'empreflTa de réveiller 
e Derviche, que les douces fatigues de 
cette nuit avoient plongé dans un pro- 
fond fommeil. Mon cher Halil , dit- 
elle en approchant fes lèvres de corail 
de l'oreille du Derviche alïbupi, il faut re- 
noncer à un repos déplacé. Quoi, répondit 
le Derviche en ouvrant à peine les yeux , 
ce fommeil eft votre ouvrage ! Ah ! pour- 
quoi Tinterrompez-vous ? Et en même- 
tems il fe lève & quitte à regret ce lit 
voluptueux pour fuivre la dame qui paf- 
fa dans le oelveder : elle ne l'y rétine 
quelques momens que pour lui faire des 
exeufes vagues fur l'interruption de fon 
repos 8c fur la néceffité où elle étoit de 
lui refufer ce qui auroit pu mettre le 
comble aux plaifirs qu'il venoit de goû- 
ter. Il y a quelquefois du danger à les 
épuifer , ajoutât-elle : un ennemi peut 
nous furprendre enfemble ; il eft de la 
prudence de fe retirer. Je me conforme 
à la maxime fuivante : on vient quand 
on veut, & Von fe retire quand on le doit 
( 1 ). Adieu cher Derviche , puiffe le 
bonheur naître fous vos pas \ Ne nous 
fâchez point mauvais gré de ce qui mari* 

(0 Proverbe Turc. 
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que à celui que vous avez goûté cette 
nuit y tenez-nous compte au contraire de 
cette bonne volonté avec laquelle nous 
nous fommes livrées & nous nous livre- 
rons toujours à tout ce qui pourra vous 
obliger, fans bleffer nos ufaees. Vous fa- 
vez ma demeure j vous êtes le maître d jr 
venir renouveler, toutes les fois que vous 
voudrez, les doux momens qui s'y font 
ccoulés trop promptement. 

Chacune de ces paroles annonçoit a 
Halil qu'il falloit fe féparer : c'étoit autant 
de coups de poignard dont fon cœur étoit 
cruellement déchiré. Hélas! s'écria- 1- il 
en fondant en larmes , eft ce ainfî , Soleil 
des trois mondes , que vous traitez vos 
hôces ? La galante réception que vous m'a- 
vez faite répond- t-elle au congé que voua 
me donnez? Je n'ai qu'effleuré le plai-. 
fir : non , je ne puis m'éloignér fans m'ea^ 
être raflafié. En difant ces mots il tirade fa 
bourfe cent autres fequins, & les gliiïanr 
dans fa main qu'il ierroit tendrement : 
s'il ne s'agit que d'argent , lui dit-il, pour 
combler mes defirs , daignez , beauté dont 
les traits reflèmbient aux rayons de Taftre 
du jour , accepter encore cette fomme , 
& ne laiffez point mon bonheur impar- 
fait» C croit dans la vue d'irriter les defirs 
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du fafciné Derviche , & de lui arracher 
de nouvelles femmes, que la diffimulée 
caurtifane lui avoit parlé fur le ton *|ue 
«ous venons de voir. Parvenue à fon but, 
elle fit valoir fa complaifance , réfifta, mi- 
nauda, & fe livra de nouveau au plus 
amoureux de tous les hommes. 11 paflà 
au même prix trois nuits confécutives dans 
l'ivrefle de la jouifTande.Les délices qu'ont 
gourés Medgnam &• Leila, ce couple 
d'amans fi heureux , font une foible image 
-de ceux que favonra Halil- La fatiété 
amène quelquefois le dégoût. Halil au 
contraire plus ardent que jamais, & fans 
craindre les reproches aavoir trahi à un tel 
excès fon devoir & fa parole , reproches 
qae le Cheikh ( 1 ) jie manqueroit point 
de lui faire lorfqu'il reparoitroit devant 
lui ; Halil part , vole vers fa cellule , évite 
fon Supérieur , ouvre fon tréfbr , y prend 
mille fequins, & les apporte avec la plus 
grande célérité, à celle pour laquelle il 
etoit déterminé & tout facrifier. 

Àprèfc dix nuits paflees dans des plai- 
firs toujours nouveaux , quoique toujours 
les mêmes , cette fomme épuifée, Pinfij- 



(1) Le Supérieur du Couvent des Derviches» 
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tigable Halil, dont tant -d'excès ne poa- 
voient amortir les feux , va prendre le 
refte des fept mille fequins , & conti- 
nuant de fe livrer fans réferve à des char- 
mes toujours plus irritans & plus décevans 
pour lui , il ne ceilà ce genre de vie 
qu'au bout de foixante & dix jours , c'eft- 
à dire , lorfque l'argent lui manqua. Pri- 
vé tout-à coup de ce feul moyen de pro- 
longer fes plaifirs % Se fe voyant banni dé- 
formais, par la pauvreté > de la préfencç 
de celle qui ne facrifioit qu'à l'intérêt^ 
il frémit en s'appefantiffant fur cette idée^ 
& tombe dans une mélancolie ftupide: 
il veut s'éloigner aufli - tôt après avoij: 
compté la dernière fomme qui lui reftoit, 
mais il fe fent retenu par une chaîne d'a- 
cier que cet efeiave de la débauche n'a 
pas la force de brifer. . 

Quel parti prendre cependant , fans ac- 
cent , & comment cacher fa (îtuation à 
la rufée courtifane ? Halil fe flatta d'y 
réuflîr ; & revenant tout-à-coup à lui, il 
prit un air afluré , affe&a de chercher 
dans fes poches , & feignit d'avoir oublié 
chez lui une fomme qu'il n'y trouvoirpa^. 
Elle ne fut pas la dupe de ces grimaces. 
Mon cher Derviche , lui dit-eliô avaç 
un fouris moqueur , nous favons que le 
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rréfpr eft épuifé • ... Il ne Teft pas en- 
core reprit le forcené fans perdre con- 
tenance ; permettez - moi de difparoître 
lin moment : je reviens avec de l'argent. 
Adieu., au revoir. Il part s'arrachant à 
regret des bras de cette artificieufe féduc- 
trice, & va fe plonger dans une mer de 
réflexions accablantes. Il pafle cependant 
celle qui fépare Scutary de Conftanti- 
nople , Se va droit à fa cellule ; il la dé- 
meuble ; & joignant l'hypocrifie 4 la dé- 
mence , il fe dit à lui-même qu'un mo- 
defte Derviche doit fe priver de ces 
commodités fuperflues; gue fujet d'ail- 
leurs à voyager , trop d'habits ne peuvent 
que Tembarrafler, & que revêtu d'un feul 
aba (1) & dénué de tout à l'exemple 
du Prophète Ifla ( i ) , il ne doit afpirer 
qu'à la joùiffance des biens éternels. D'a- 
près cette belle logique , il court fur le 
champ au marché fuivi d'un porte-faix , 
chargé de tous fes effets', les met en 
vente & les livre pour cent fequins: ce- 
toit le prix d'une nouvelle quit. L'infenfé fe 

** 1 . 1 , 1 1 il I I 1 W 1111 M [ ■ ■»— — ■' 

( 1 ) Habit de laine d'un tiffu groffier , . que 
portent ordinairement les Derviches. 

Ci) Les Mufulmans nomment ainfi le Meflie; 
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fut même expofé aux horreurs d'une hoti- 
teufe nudité pour fêla procurer: il crut l'a- 
voir achetée peu chèrement dès qu'il lui ref- 
toit quelques haillons pour fe couvrir. Il 
ctoit déjà tard $ il retourne chez la cour- 
rifane , & au lieu de frapper à la porte , 
il jette quelques petits cailloux contre les 
fenêtres pour fe la faire ouvrir. Perfonne 
ne paroît ; le Derviche impatient redouble 
& en jette de plus gros: une femme fe 
montre enfin a la porte, & s écrie, fei- 
gnant de le mcconnoitre ; # Quiètes vous? 
«» Que venez vous chercher ici à une heure 
>» indue? Dailleurs eft ce ainfi qu'on s an- 
» nonce chez d'honnêtes gens? Vous êtes 
i» f efclave de met charmes , dites vous : 
v eh bien Moniteur le complimenteur , 
» je vous donne la liberté. Adieu .... 
» Mais quoi , vous infiftez ? êtes-vons un 
» démon, un fantôme errant, ou quelque 
» menftee que la mer vient de vomir fur 
» ces bords ?» 

. Hclasl pourquoi me méconnoître fi vite, 
lui répondit Halil en jetant un profond fou* 
pir, ou pourquoi joindre laplaifanterie à la 
feinte? Ouvrez cette porte à celui qui ne 
vit que pour vous,que, jufqu a ce moment, 
vous avez rendu le plus heureux de tous 
te$ hommes , & qui deûredè l'être encore 
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au prix que vous avez prefcrit à fa recon- 
noiflànce. Cela n'eft plus en mon pou- 
voir , lui répondirta dame d'un ton plus 
radouci *, ( c'étoit elle-même qui lui avoit 
parlé jufqu alors, & dont il avoit recon- 
nu la voix ) ne vous chagrinez point inu- 
tilement ' y cette nuit appartient a un nou- 
veau venu qui vous a iuccédé : vous fa- 
vez.de quelle force eft cetre excufe, & 
avec quelle joie vous feriez admis à par- 
tager notre couche, fi un autre ne vous en 
dounoic pas une légitime exclufion. Allez 
accorder au fommeil des momens que je 
ne puis vous donner: voilà ce que vous 
di&e la prudence & cette fage patience 
ou'écoutent toujours a*ec fruit ceux qui 
lavent allier la philofophie à la volupré. 
Je vous ai prodigué les plaifirs lorfque 
ma parole mobligeoit à vous tenir fcru- 
puleufement ce à quoi je m'étois .enga- 
gée-, tandis que je m'en acquittais , com- 
bien de prétçndans, quife morfondoient 
à ma porte > m'ont fait faire, pour vous 
fupplanter , des offres beaucoup plus con- 
fidérables , & telles qu'elles vous paroî- 
ttoient incroyables fi je vous enracontois la 
plus petite partie ! Fidelle cependant à 
nia promefle> je n'en ai écouté aucun, & 
ne m'en fuis point fait un titre pour vous 



24 Halil, 

abandonner.: pourriez-voiis , fans injufc-* 
tice , exiger pour vous ce que je n'ai 
point fait pour eux ? 

Cette réponfe , qui ôta tout efpoir .a 
Halil , le jeta dans une confternation qui 
altéra fes fens. Après quelques momens 
dun évanouiflemenr qui porta fur fon 
vifage la pâleur de la mort , il revint à 
lui, Se s écria en pouflànt de longs gémif- 
femens : Où fuis-je ? Qu'ai-je fait , & que 
vais -je devenir? Qui me donnera ici un 
afyle? Je n'y ^onnois perfonne. L'e£- 
prit préoccupé des idées les plus doulou- 
reufes , irai- je les augmenter dans la trifte 
folitude de la mofquée voifîne ? Car les 
larmes que je ne cefle de répandre , ne 
laifleront pas mes yeux s'y fermer au fom- 
meil. Si j'y trouve quelqu'un j puis-je me 
flatter qu'il vienne fufpendre mes cha- 
grins par la douceur de fa converfatioh ? 
Les lambeaux qui me couvrent , feuls 
vêtemens , feul bien, hélas ! qui me refte, 
ne Téloigneront-ils pas de moi? Peut-être . 
même fous ce chétif accoutrement me 
prendra-t-on pour un de ces vils filoux 
qui dérobent les nattes des Mofquées ? 
Mais non : fufle- je tranfporté en ce mo- 
ment dans le paradis terreftre 3 ce féjour 
délicieux fe changerait pour moi en un. 

brâfier 
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feraiîer de l'enfer. Je ne puis trouver de 
repos loin de cette maiion ; mon cœur 
va être en proie aux plus mortels tour- < 
mens ! Il faut cependant m'en éloigner : 
néceffité funefte ! Je ne puis refter plus 
iong-cems à cette porte ians danger. 

Incertain de la route qu'il pr-endroir , 
& craignant moins la rencontre d'une pa« 
trouille foupçonneufe <jue celle de quel- 
que aflaffin, Halil, l'aliéné Halil s'avançoit 
àpaslentt vers le rivage , lorfque l'éclat 
d'un v^p édifice fur lequel réfléchiflbtt 
la clarté de la lune , attira fes regards ; il 
s'arrêta pour contempler l'élégance de fes 
ornemens , que la verafté n'avoit pas en- 
tièrement effacés; il tomboit en ruine , 
& mille fentes qui annonçoient l'écrou- 
lement prochain de fes murailles, en at- 
teftoient l'ancienneté. Ce lieu refpeâable 
étoit voifin du Palais du Sultan , & ren- 
fermoit les cendres d'un Santon, dont 
Vainc aujfipure que l'Ange Gabriel , avoic 
&é pendant & vie un flambeau qui gui- . 
doit ayee fureté les fidèles dans la voie 
dufalut.Rienneft caché à ceux qui jouif- 
fent.-d'uA© béatitude éternelle. Dieu permit 
Que la trifte fituation de Halil fut révélée 
dans ce moment \ ce bienheureux , dont 
ks faveurs du. Très-Haut fuijfent rerylre 
Tcm.IL fi 
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U tomhau éternellement miraculeux. Une 
vois confiante forci ta l'inftant de cemo- 
miment, & bt entendre diftinétement ces 
mous : HaUl, mon fils Halii, un affreux 
chagrin vous dévore j ouvrez-moi les re» 
plis de votre copur ; ayez le courage de 
youUftr fortir du précipice où votre aveu~ 
glement vous a Jeté : je fuis l'afyle de ceus 
que le fiècle a corrompus ; je fuis le con* 
du£lear de ceux que le crime a égarée 



Vous brûlez de voir celle qui f^ le cou- 
paWé objet de votre paffiorç : a(p\ 
lui ptotqt un éternel oubli. 



Halil avoit écouté cet oracle avec un* 
frayeur refpe&qeufe. Il fentit tour-à-coup 
clefcfcndre dans ion cœur un vif tepencir, 
& rimyulfion duquel il ne put réufterv II 
coucf fe jeteraux pieds du Cheifch., gar~ 
4i^n de ce tombeau ; ce vénérable vieàW 
lard.lç reçoit avec bonté, lui fait pia^ 
fient? queftioris relatives au changement 
qui s'Qpéroit en IuLj le comble de pré-* 
vgnarjces & d'amitiés , & lui donne enfin 
quelques fages confeils, adaptés à -là chs-» 
conB&nçç & relatifs à la manière ^dorit il 
deypit fe conduire à l'avenir pour évifôc 
t^rie i#ehûte. Tandis qu'il frûitttt&fttfk fw 
eçttig matière avec une éloq^eac*. enn- 
v^car^e <ji»i péaétrairï^eda©«yich^ 
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& exekok de plus en plus fon admira- 
«on, ils furent détoinaiésFiia& l'autre par 
mi grand bwiit que fatfoîent des femme* 
qui jetoient des hurlemens & £e défo- 
loient; ces cris ayant augmenté , di&rai- 
*mm peu Sblil, que, peut-être, un refte 
4e foibleffe pour ce fexe ktréreflbit encore 
pour ailes ; peur-être auffi i'irapreflian que 
lui faifott ce bruit, venoit>elie de ce qu'il 
croyoit qu'il fertok de la maifon de la 
courtifane, fituéedansle voifinage. Quoi 
qu'il en foit * le Ckeikh le voyant motus 
attentif à Ses difcours _, les interrompt , 
met la main à la plume , trace fur un pa* 
pier dew catô&ères oui avoient la vertu 
d éteindre le feu , & de produire d'autres 
effets auffi fttrpreiîans, le brûle, &fe tour- 
nant vers le Derviche: « Hadil , lui dit il, 
». donnez à prcfent toute votre attention 
ni ces femmes ; vous les entendrez avec 
t» plus 4e plaifir »• Le papier chimique 
( car s'en etoit un) avoit produit un pro- 
dige j ces clameurs, ces huriemens «?é- 
toient changés , au moment qu'il fut con- 
fmnépar les flammes, en un concert mé- 
Itdteux qui flatta harmonieufement les 
t>reïlles du Derviche étonné. Bientôt des 
chants plaintifs & àttendriffans lui arra- 
chèrent deslarmfcsjquedis-je, ces chants 

fi i 
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n'exiftoient point ; mais un charme attaché 
à la combuftiondu papier chimique , leur 
donnait toute la force de la réalité: tantôt il 
s-'imaginoit entendre après ces fons tou- 
chons ceux delà ly re,accompagnée du ciftre, 
du pfalrérion, confondus avec pltrfîeur$ 
voixfoibles & femblablesaux gémilïemens 
d'un homme exténué par une longue 
maladie^ tantôt ks oreilles fe croyoient 
frappées par les lugubres aceens d'un mou- 
lant qui expirott au fon de la guittare; 
nne mélodie araoureufe fuccédoit- tout 
4'un coup à ce funefte concert ; le pfalté- 
rion & le ciftre fembloient former à l'en- 
vi des accords qui euflfent porté le délire 
dans le cœur du fage y niais ils ceiïbieat 
bientôt pour faire place aux fons de la 
plaintive flûte & de l'harmonieux tam- 
bpura > à ceux du violon qui , femblable à 
une jeune vierge que de longs cheveux em- 
bellirent ( i ), mariant fon chant aux leurs, 
exécutoit* à laide de fon archet, des airs 
lents & expreffifs.Souventle fon du ciftre, 
suffi aigu & aufli pénétrant que la lan- 
cette du phlébotomifte , dominant fur cet 
epferable , & le tambour de bafque que 

■ m ■ j . .. ■ ' .■ ! ■« 

{0 Mauyaife alloua» aux crias de lâches* 
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l'approche du feu rend plus fonore , agi- 
soient violemment le ftupide Derviche» 
Cette furprenante illufion fe termina en- 
fin par un concert de yoix & la rupture 
«le la corde d'une guittare. Halil frappé de 
<ce prodige, qui avoir pour lui tome l'é- 
nergie de la vérité , & pénétré de la plus 
•grande vénération pour celui qui l'ope- 
roit, tomba ^fons des réflexions qui acn&- 
vèrent de le -foire rentrer en lui-même. 
. Il fe repenti t-fincèrement de fies défbrdresj 
ion ame.» depuis û long-tems morte au 
«bien , femWa *eflfufeiter tout-à-coup. Le 
-Cheikh le voyant perlifter dans fes pre- 
-mières rcfolutipns , & témoigner avec les 
larmes de la iineérité Je plus amer regret 
«de fes fautes , fit éclater une pxeufe joie;;. 
& faififfànt cet heureux moment :« moa 
» cher Halil , lui dit-il, en fe tournant vera 
jlui avec douceur , « vos fentimens vous 
*• rendent digne des confeils des hommes 
•■•• religieux & éclairés , & votre fituation 
» vous les rend néceflfaires. A quel excès 
» d'aveuglement un génie malfaifant vous 
» avoit-il conduit jufqu'à préfent ? Les 
» oreilles de votre entendement étoient 
«•fermées, par fespreftiges* aux bonnes 
"■si mfpirations > ces fons qu'un enchante- 
wtfuenr vous faifoit entendre > ont opéré 



yo ffitn, 

* votre coriveï&m. Ptétieufe à jamais Is 
» indique qui produit de tels change- 
nt mens ! Tandis qu'il prononçoit ces der- 
niers mots , deux jeartes domeftiques en- 
flèrent & lui dirent, après s être profternés 
-devant lui , que lear maître Tinviroir à 
venir prendre cm repas dans fa maifon 
de pkifance* Il ne compte point j lui 
ajoutèrent-ils, fur an rerus, & lechok 
de la compagnie que vous y trouverez 
Trous ère tout prétexte de lui en foire utu 
Le Cheikh avoir plus d'une fois été prié 
i dîner chez ce Seigneur; mais jamais 
'A n'avôk voulu fe rendre à l'invitation* 
lîne indifpofkion fut i'excnfe qu'il allé- 
gua cette fois : excufe qui fut aflaifonnée 
*<te toutes les expr^ffions polies qui poi»- 
. Voient la faire agréer, & auxquelles il 
ajouta ces paroles : dites à votre maître que 
sce qu'il attend de moi eft au^deffus de 
joies forces $ qu'on lui en impofe fur mon 
compte , 4c que fon mal eft auffi incu- 
nable que la calvitie. Ces deux domef- 
tiques conftéfnës & ionàxmt prefqu'cn 
larmes, fe jetèrent à fes genoux poiarte 
déterminer à leur faise la grâce qu*ils lui 
demandaient : vous êtes la bienfaifonee 
arôme* s'éèfcièrentils avec douleur ; to«t 
te juatode j*t&lie ws ^o»tés^ ferons-nous; 
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|§0«e les feuls rebutés j & nous verrons* 
Jiqhs contraints de porter à notre maître 
;une réponfe fi peu latisfaifante ? Voulez 
Vous donc nous expofer à la violence de 
ion naturel , à ce feu dévorant que fà 
.colère, suffi redoutable que celle de Nem^ 
ferod, va allumer contre nous? Nos inC- 
tances ne font point motivées par un vil 
intérêt 5 la crainte feule d'encourir l'in- 
dignation de ce maître terrible nous les 
<jid:e. Faites donc ufage de cette bonté que 
nous venons de louer avec tant de juftice, 
Se ne balancez plus , nous vous en con- 
jurons, à combler nos fouhaits & les tiens» 
.en vous rendant chez lui. 

Le Cheikh gagné par des prières fi 

.prelfantes , accepta enfin l'invitation ; de 

randis que ces deux valets alloient illu- 

. miner la falle du feftin, ce vénérable 

-vieillard s'avançant à pas lents appuyé fur 

• le Derviche Hahl 3 prie une autre route 

• pour s'y rendre. Allons, lui ditril., le oiaîtce 
- des deftins le veut ainfi ; c'eften vainque 

• nous voulons nous y oppofer : une force 
; irréfiftihie nous enrraîne vers ce qui eft 
; écrit dans fes décrets éternels. Ces paroles 
,renfermoient une prédiétion dont Halil 
: ne tarda pas de voir le funefte accom- 
iplUIement. Arrivés au bord de la mer, 

B 4 
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une felouque ornée d'une peinture âulS 
vive que l'azur des cieux , tendit à l'inf- 
tant les ondes à l'aide de plufieurs 
rames j cet oifeau aquatique volant plus 
vite que la foudre y les porta à 1 autre 
bord. Le premier fpeéhcle qui frappa 
leurs^ yeux au moment de leur débarque*- 
ment, fut un jardin dont la defcription 
la plus brillante ne pourroit donner qu'une 
légère efquîlTe. La porte, fans ceffe ouverte 
comme celle du paradis, leur préfenta 
Ja perfpe&ive de deux mille hommes 
rangés en haie, qui fembloient en être 
les gardiens. A la vue du Cheikh , cette 
petite armée s'ébranla , & leur chef * au- 
quel ce mouvement annonçait fon arri- 
vée r s'àvançant promptement à leur tète 
-pour lui rendre les nonneurs dûs à fon 
cara&ère & à fon éminente vertu ^ lui 
baifa la main & le pan de la robe , ac- 
compagnant ces marques de refpeâ de 
mille témoignages de joie & d'un aird'of- 
tentation qui faifoic lire fur fon vifage 
combien il fe fentoit flatté d'une pareille 
vifite* L'allégreffe d'un mourant rappelé 
à la vie par un miracle inefpérc , celle 
d'un pauvre qui trouve un riche tréfor, 
font une foible image de k fienne. Ayant 
fait précéder d'un cortège pompeux Oc 
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précédé lui-même le vénérable perfon- 
*iage , il le conduisit dans un appartement 
•donc le goût & l'agrément étoient aflbr- 
tis à un fomptueux fofa , couleur d'émé- 
raude : un dôme antique élevé vers le 
couchant de cet appartement, couvroic 
-un petit endroit retiré qui fembloit def- 
tine à la contemplation & à la prière; 
le fofa venoit aboutir à cette voûte : deux 
jeunes gens affis dans la place la plus ap- 
parente, y récitoient un chapitre ae l'Al- 
coran : dès qu'ils l'apperçurént , ils fe le- 
vèrent & lui offrirent refpe&ueufemen* 
leur place; mais celui-ci les regardant 
avec indignation , alla s'afleoir avec Haïti 
•à l'extrémité oppofée près du dôme, Se 
'dit au maître de ce Palais de vaquer à 
fes fondions ordinaires. Ce Seigneur fit 
fur le champ conduire en fa préfence^ 
d'un côté un homme lié & -gatotré , & 
de l'autre un lion -qu'on eut toutes les 
rçe\nes du monde de traîner jusqu'aux 
pieds du Cheikh ;& prenant auflG-f tôt la 
-parole d'un ton impofant : ««qui: font ^ 
» demanda-t il au criminel , les dlfaflins 
9> des perfbnnes dont* on a «trouvé les ca- 
*» davres étendus auprès du fquelette 
*,» d'uncheval? Tremble de me cacher la 
4» vérité rparie, n'étois-tupas dunonibre?^ 
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Â /tes paroles, .-qu'il îproncmça xftiàè >*©« 

qui portoit k terreur dans te ;cawir *te ae~ 
«mïferaMe, il joignit» atoec une feinte dou- 
-cear , »qae>ki»es exprefiions capables de te 
raffiner.* ^oes pro-meffes , des fermens- 
jmême aux l'indirifirent enfin à avouer^ 
-dans i'éfpoir d r obtenir favgrace ,-te crime 
•ioinc it croit foupçonné.ïMais-fbn. aveu 
rfut fan arrêt : ;un prompt iopplioe , airiff 
-que celui defix de fes complices r fut te 
-falaire de fa ftneérité j; ils furent mis à; 
-mott fur- te chamfvercpréfence dttGheifch. 
jCelai-ci vayoit a*ec horreur rappartement: 
iinondé»de fang, &*dcBonraoit tes •yeilx. 
tiie cet'hoœibtefpe&acle* ïorfqu'un trem- 
^btefftent de terre furvenu tout-àrcoup,*, 
ific prendre. >la: fuite au chef & à' tous ceux: 
3«|uiavoterit -affifté à cette fangknte exe- 
*ettrion* Le«feulCiieifch & ton compa- 
gnon écant ^eftas y alloient <fe mettre S 
?e^tivert^foasie'dome ,* îorfcu'il s écroula 
>avec toute la muraille qui le foutenoit^ 
f Mais quelle iot teur furprife, quand ils? 

rèreat tomber en même-tems que les 
atmines de la voûte , une. quantité prodi- 
-gieufe de-ttxtanoie d'or ! Ce tréfor avoic 
tété 4Wzhéi : &c y étoit ignoré depuis plu- 
sàe&ts fièctes, par la force dun Talimian 
^'c^y 4^D-renfernaé , & dont Uv^r- 
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rjKt $e 7 pouvpit êj&re détruite que par la 

mort de fept malfaiteurs exécutés à la fois 
? en préfence d'un perfonnage irrépro- 
_£{iàjble. Jjx xéunipn féale de ces deux cir- 

çpnftafices 'pouvoit en rpmpce le charme. 
L }$c Ipien 9 dit au Cheikh le makre de ce 
^P^lais , »qçi , .après la <:hjûjce du dotne , 
^gtqit tqcpçTné auprès ide lui, votre hu- 
oipeur dure-t-elje encote > & la vue de 
û££ÊSeplui$ d'or ne vous décidera- t-elle pas? 
-Pgis ^avançant vers lui #vec leCpon: de 
i&!cçcp ppiijt : r$£afé , & lui battant les 
3 gie4s : d*tgete.z, # jouta- t4i , accepter 1a 
„ip©ifté de L ç§ péfox y ce n'eft point une 
: x>bjiga|i©n qiî^ vous m'aurez, ceft une 
_g£ace <|ue v$uê m'^ocorderez. Non , lui 
^pépqndit le CheiJ&hen- lui lançant un coup 
tï4wl dédaigneux , de pareilles tichefles 
j$£ l^it^K $om &n hpirçme gne Dàeua, 
-Pqiwbi f&fiMammettt . ... ,:Matsx;'ïft allez 
::©?£ sentir fans mt lieu àpùivnus m'avez 

Eût paflTçr ;une jimt pi«ine< d'horreur j 
. S&ttfc çe <pe J'exige de vous jeft qu'il me 
..fou, pendis -4e m'éloigner au phwtoc d'ici. 
?Çe- Sft^iQurtJtte pmttwtifàire accepter Ja 

,noîfi&pe£cc or att «jcpîdéfeicéœflc vieil-* 
4fc4*â*pw i.dctix.ni^iiisi'epxîpoigrtéesy 
^att. remplit -un -gsaad mouchoitt *ée~ ffie 



préfent au Derviche avec la permïffîôn- 
du Cheikh. 

Le Vieillard & Halil fe trouvoient; 
dans des difpofitions d'ame fort diffé- 
rentes : l'un outré de l'affreux fpe&ade 
dont on Tavoit rendu le témoin* Vautre 
enivré de joie à la vue de Par fous* le 

Eoids duqfuel il plioit , traverfèrenc 
î canal ( i ) , & reprirent la- route de. 
leur demeure* Le Cheikh ne dévoie 
plus la revoir ; il le favoit , & fe fou- 
mettoit avec réfignation aux arrêts du. 
Ciel, Ne paroiflant s'occuper dans ce 
moment que des intérêts du Derviche ,.„ * 
il fe tourna vers lui avec douceur, te 
lui, dit : voici enfin, mon fils , vos- cha- 
grins diffipés, votre perte réparée j que 
dis-je , vous avez entre vos mains quinze 
mille fequins ; gardez*vous de les dé- 
penfer auffi promptement & aufli hon- 
teufement que les fcpt mille dont vous : 
avez fait un ufage fi.Dlâttiabfe. 

Ce confeil fut fuivi deplufieurs autres,, 
où la févéricé de la fagefie fembloit tem- 
pérée par l'indulgence de Pamitié. Ils 
s'entretenoient encore fur cette matière,, 
lorfque s'étant égarés dan» un femier dé- 

( i ) Çcft lc,Bo<phprc, fut lequel cft fiw& 
Scutarjr. 
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tourné, que i'obfcurité de la nuit ren- 
doit extrêmement dangereux » ils f<e trou- 
vèrent tout - à - coup au milieu d'ufr- 
ancien cimetière (i)» Le Cheikh & Ha- 
lil n'allèrent pas plus loin. Â peine s'é- 
toient-ils aflîsuir les degrés d'un fépulcre r 
qu'ils entendirent le bruit de quelques 
cavaliers qui étoien*. encore dans le 
. lointain* Inftruit dan* ce moment par 
une infpiration divine de ce qui alloit lui 
- arriver -, & arme de cette fermeté Se dte. 
cette noble indifférence pour lai vie , qui 
fait le partage des âmes purfcs y le Cheikfr 
dit à-Halil, avec l'affabilité de l'hommte 
le plus tranquille : je touche , cher DeN 
viche, à ma dernière heure } ainfi le veut 
l'Être Suprême i gardez-vous de perdre >. 
" - - * i ■■! f . , ■ ■ ■ ■ 

(i) Les Cimetières des Tùrts ne font point 
fermés.. Les tombeaux- font coinpofés de phN 
fieurs pierres oblongues - r taillées- Se placées par 
affifes. Elles forment* plufietirs degrés autour du> 
' monument, dent les deux extrémités (ont furmon- 
tees -, d<* côté de la tête du mort» d'une pierre ou 
marbré cylindrique de deux on trots pieds de 
Saut, for laquelle eft fculptée une- forme deTur- 
: ban, frit l'autre, d'une plaque de mente hau- 
* teur & de-même matière, for laquelle l'Épitap&e*: 
cft gravée en reliexV 



1$$ ?H A t I t y ■ 

-& ^îejpfeurer^ .des momens que yom ife- 
-,iqz- çn^lo^r pius unletn&n : ^jouiffez- 
rŒPBS rdp -b^nfettit éternel qjui m'attend 
-iUns ies celles démences : le genre de 
. g*a >tp©iit yotfs ^flfc^yefa tfaa« doute; ie 
.Sais jScfe f^a^ré i vx>s y^ix ; ç!eft;Jbt&i 
-$pe les flçcçess ;irc*év$>ç#bles ds iToin- 
:Puiflanc rafiffetTOttat: c-eft aH*(ï:qu*ls 
-▼«ulenr fépnrQf.ii3k@n^iiije deimo» corps. 
iPqpr votfs , je ypjif Je .répète y ne donnez 
efas.à deyaiîiçs tarages des inftaps jîpré- 
jrôux; abapdo»Qe?H^oir, & pourvoyez. 
;prq^ptem£*>t à v^cse iureté> ien causant 
oV0»s- cacher faus les* débris. dé quelque 
^ourbfêau çoané , d'ojx vqus ne aamutz: 
^u!apl*çs le Jev,er du SakiL . 

Quel fiuflbnti^Rîeoc fubit s'empafiàifc 
4îOftft«mé -Derviche -,. lotfqu4l -e»teftdir 
jces paroles l Quelles iacmes de fahg na 
-*erfa-t-il pas daas le feiù de #dlui <qtriik 
ïailair perére. Il »v t otd»t eiivam /l*afctif*r 
xftvec l»i dans «in naaiifolée pro£bn<L$U'*& 
.Avait cho&fi p$ttr-fe dérober à la-ceehe^e: 1 
L 4es voleurs. jU^CItë&h > . à qvi k parie: 
aprotcbaine de >la ^e^nç^oit pas çapa^e? 
^d!arrachçr.viiii iqupir,, %u#ï .inél^Kinlajbje: 
^.ue h pierre ,rapme fur r ia^eHe^f çx$f& 
J^;^i^i]jj^nz ^ wf u&4& ie. &ii#£* 
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têc attendit avec confiance le fore qu'IL 
<ae pouvoir éviter. 

Halil s-étoiti: peine caché dans fa t&- 
.-«él^ufe refaite, qu'une poignée <le gens; 
ttrmcs comme -des brigands arrive : l'un* 
-d'ôtttt, 4'ufiie «aille gîgantefque, & dont: 

Tair redoutable & hideux eût fait crem- 
*bfer l'Ange Eirttëi (i)lm--mfcme, defeend 
,âè fon cheval js'^vunce 4e cimeoerre à la 
imain ,*& r &d&4ionBer ie «ems au Cheikh 
-de proférer une parole , lumanche la rèoe 
*ëc ifctft Fon cefrps *ft pièces. Il remonte 

far (bn cheval , part à toute bride, & va 
iâme la^campâgne avec ,fes compagnons» 
>pour -trouver le Derviche* C'en écoit fait 

de lui S'ils euïTent découvert où il s'étoic 
•caché $ maisieurs recherches faï^t vaines.. 
;£es foupçons que formoit l'épouvanté- 
-Halil dans ce ^moment 3 ne l'étoient pas 
* moins y il ptenoit -ces -cavaliers «pour -des; 
•voleurs de grand chemin : on verra : par 

fa fuite'de ce qui nous *efte à raconter ^ 
rquil'fe trompoit. Dans cette -faufle l (vtp* 

poïïtion j il raifonnoit ainfî : ces'briganas* 

fans doute fefônt déjà fouillés pendant: 

cette nuit de plufieurs aflaffinats aux efi^ 
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virons de ce cimetière; & leur motif, é£* 
«commettant deux nouveaux meurtres ^ 
dont Us ont déjà effe&ué le premier , e(t 
«apurement de le défaire, danslaperfonne 
-du Cheikh & dans la mienne , de deux 
témoins dont ils craignent la dénoncia- 
tion. 

Cependant le corps du Cheikh , ou-, 
«pour mieux cUre 3 fes membres épar$,_ 
-nageoient dans le fang. Le Derviche quf 
.ne devoit la vie qu'à les confeils , pleu- 
«roic amèrement le coup mortel qui ve- 
noit de le féparer pour jamak d'un per- 
fonnage fi digne de fes regrets & de fa 
reconnoiffancei Accablé des fatigues d'mr 
long & difficile chemin , Tes pleurs firent 
place infenfiblement à un fommeil pro- 
fond qui ferma fes paupières, À peine 
s'étoit-il endormi r c'étoit vers la der- 
rière heure de la nuit, que le Cheikh 
lui apparut en fonge & lui dit : « le tems 
*> preflfe» Halil; cefife de gémir fur ma 
» mort & de craindre. Plus de danger^ 
r » plus dalarmes : les aflaflins ont difpa- 
» ru : lève-toi r . 6c dirige tes pas vers 
V* Conftantinople : reftes-y quelque tem* 
» inconnu & retiré. » Le Derviche s'é- 
"tant réveillé en furfaut quelques moment 
après , w qu'il étoit grand jour. U & 
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îiara de réciter un chapitre de l'Alcoran 
& de faire quelques prières pour les 
morts , dans la demeure defquels il avok 
trouvé un afyle , & partit avec la préci- 
pitation d'un homme qui vouloit s'éloi- 
gner au plus rot d'un lieu fi funefte. Arri- 
vé à Conftantinople fous les murs de 
YAkftrail , il en crut la fituation propre 
à s'y choifir une cellule: il la bâtit de 
pierres au pied de ces mêmes murs , y 
enfouit fon tréfor , & y vécut caché & 
tranquille pendant quelque rems. Mais 
il n'étoit pas encore parvenu au terme 
de fes peines. De nouvelles aventures 
dont je ne dois point priver le le.fteur 
curieux» lui firent acheter bien cher le 
calme & la paix inaltérables dont il jouit 
enfin pendant les dernières années de fa- 
vie. Non loin de fa cellule s'élevoit 
un grand & magnifique café ; deux lofas 
parallèles , femblables aux fomptueufes 
ailes de i'oifeau du Soleil , en raifoient 
reniement j une mufioue harmonifcufe y 
attiroit fans cefle les paflans. Un échanfo» 

Î>lus beau qu'une Lune dans fon plein, étoit 
e diftributeur de cette ligueur enchan- 
tereffe qui diflîpe le fommeil & les cha- 
grins. Seifi étoit fon nom j mais il étoit: 
beaucoup plus connu fous celui àe Vyan 
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Ahnt (i)y fes yeux knçoient tfes traies 
de feu > fes regards faifoient autant de 
maux que 1 epée de Daniel. Qui. n etok 
enchanté de la beauté de fon bras? On 
eût dis qu'au lieu d'amulettes (i) il y eqc 
attaché les yeux de cous les mortels: £a 
■dénwche & fon pas élégant lui gagnaient 
tous les cœurs.Qiietles grâces à préfencer le 
café , & de quelles délices enivroit-il ceux 
gui le prenoientde fiimaui! Sa vue faîr 
ipk leur joie» fa converfation leur amen 
nfemenc; les- voluptueux ne fe lafloient 
faille d'admirer la blancheur de foo ceint» 
relevée par une tache noire qui fe fai- 
ibit jour à travers t'incarnât de fes |ouei. 
Quille émotion ne jetoHril pas dans te 
coeur de l'homme le plus infenfible, lorf- 
qu'il s approchoit de lui une rafle de café 
& la main ! Seifi le eoûtoit-il , il le reti- 
doic plus doux que le miel ($)} mais ce- 
- ' . ' ' ' ' ■ 

(1) L'âme du fltoïKÎer 

(t) La plupart des Turcs portent des amulettes 
t à la céte ou au bras. 

. (0 Ceft quelquefois clier Ici Tur$ ftupf**- 
. &e*ix une polkeffe aéceffeirc. Jamais un Méde- 
cin nepréfeme un remède 011 une potion quelcoa* 
,f«e I wx Gfî&i fans engouwrieyaat bai* .. 
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•lui auquel il le fervoit , tout occupé àe 
ies charmes , le buvoit faits le favourefv 
Si quelquefois cette liqueur perdoit un 
peu de ce goût exquis mril favoit lui 
-ëomier ordinairement , les lèvres muf- 
quées f éparoient à l'inftant ce défaut , & 
lui comtmmiquoient leur odeur ineffable. 
Le café en fes mains étoit le fymbole des: 
çénèbres tenu par un Ange de lumière $ 
enfin Seifi joignok à k figure la plus fé- 
duifame la gaieté fpiricuelîe du Toïte 
Rouhi. 

Quant aux deux fofas cjui décoroient 

la falle dn café, l'un étoit deftiné aux 

Sipahis : ks Jamflakes avoient coutume 

«le fe ratfembler for l'autre. Ces deux 

corps militaires , ennemis jadft de tout 

ce qui refptrok la mollefle& lamour , 

coramençoient à gémir fous les chaînes 

-de ce conquérant des cœurs. Les uns & 

les autres,toujours armés, fembîoient être 

prêts au combat j mais la prudence & 

. Fadreflè de ce jeune boni me, tenoient entrée 

•eux une balance fi égale , par les ma^ 

Bières engageantes qu'il avoir avec tous, 

•avec une fagacité qui prévenait toute jâ- 

knrfie , qu*une tranquillité générale étok 

-le fruit de cette aimable & jndicieufe 

icenduite., S'il ne fe 4ùt fait une écudte 
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d'entretenir cette délicate intelligence 
entre eux , la falle du café fe feroit fou- 
vent convertie en un champ de bataille , 
& des ruifleaux de fang euflent feuls ar- 
rêté la fougue des deux partis ; mais rien 
«' échappoit à la vigirance , à la pénétra- 
tion de Seifi : d'un coup d'oeil perçant il 
voyoit & détournoit Tarage. 

C'écoit auprès de ce lieu que le Dec- 
viche Halil avoir choifi fa demeure. Ayant 
voulu un jour entrer dans ce café » il y 
apperçut tant de monde, qu'il y trouva à 
peine un coin pour fe repofer. En exa- 
minant nonchalamment ce qui fe paf- 
foic dans la rue, il vit venir à travers 
une grande foule <le peuple, le Grand 
Vifir mtfnté fur un cheval ilabelle, & fuivi 
d'un nombreux cortège , qui s'étant ar- 
rêté tout d'un coup , & ayant fixé les- 
yeux fur lui , parut le reconnoître & 
Tappela. Quand il fe fut avancé refpec- 
rueufement auprès de fon étrier :. « quoi, 
lui dit ce Seigneur avec un fouris gracieux.., 
.» eft-ce ainn qu'on abandonne les amis i 
«» Eft ce aiufi qu'à une union fi ancienne 
« & fi intime, vous avez fait fuccéder 
u l'oubli ? Ne me privez plus de la fatis- 
n fa&ion que votre entretien me caufott 
n. autrefois y venez me voir aujourd'hui* 
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+ je vous attends ». Ces paroles qui flat- 
taient l'amour-propre du Derviche, le 
pénétrèrent d'abord de reconnoiflance j 
mais bientôt l'inquiétude fuccéda à ce pre- 
mier mouvement , car il ne reconnoilïbic 
point celui qui les lui adreffbit. Dès que le 
Vifir fe fut éloigné , Haîil tomba dans 
une profonde rêverie, dont il ne fortit 
que pour donner mille bifarres interpré- 
tations à cette rencontre. L'homme aime 
à fe tromper j il s'arrêta enfin à la plus 
favorable : il ne douta plus de fon bon- 
heur j & formant mille projets chimé- 
riques fur l'amitié du premier miniftrç 
de l'Empire Ottoman, il revint avec 
unvifage content reprendre fa place dans 
le café. Courte illufion ! A peine y eft-il 
rentré, queparoiflèntdeux jeunes hommes 
d'une beaure finguiière , qui s'approchent 
avec pétulance du Derviche , & s'afleyent 
auprès dç hiî. Ces inconnus , après s'être 
informés de l'état de fà famé , entament - 
familièrement laeonverfation, l'appellent 
par fon nom , & lui font plusieurs quef- 
tions captieufes , auxquelles l'ingénuité 
avec laquelle le Derviche répondoit, leur fiç 
comprendre qu'il ne les connoiflbit pas, 
S'étant enfuite expliqués plus-clairement, 
ils lui parlent <m ces termes ; Halil, u« 
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grand mallieur vous menace : confidérezr 
nous attentivement ; ne vous remettez- 
vous pas nos traits , & n'avez vous pas re- 
connu notre Vifir ? • . Helas ! non , s'écria 
Halil, que cet excfcde épouvantoit. Eh 
bien, reprirent -ils, nous fommes ces 
deux perfonnes que vous trouvâtes aflîiè* 
un livre à la main dans la falle du fef- 
tin où vous vous rendîtes il y a quelques 
mois , avec un Cheikh pendant la nuit. 
Nous lifions , locfque vous entrâtes , le 
chapitre du Feth , pour rompre le charme 
du Talifrnan qui garantiffoit le tréfor 
dont vous vous êtes empare. Le Cheikh ,, 
à la chute de la coupole» découvrit le 
premier où il étoit caché; quoique par 
un défintéreflement afFe&é j il parut ea 
dédaigner la pofïèffion, c eft par fa conni- 
vence que vous lavez enlevé , & vous avez 
fur le champ pris l'un & l'autre la fuite > 
en rendant grâces à Dieu du bonheo*; 
ûielpéré qu'il venoit de vous envoyer. 
Le maître de la maifon qui vous reçut* 
avec tant d'honneurs , eft le Vifir lui- 
même qui vient de vous parler: l'enlève- 
ment du tréfor méritoit la mort j vous y 
fûtes condamnés l'un & l'autre ; & déjà 
le Cheikh , vous le favez , eft toipbé- 
fous mille cojips : vqu$ le faivrez, ; de. 
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près. Le Vifir charme, après bien des 
recherches long - tems illicites , de vous 
avoir enfin trouvé , ordonne qu'on pro- 
cède fur le champ à votre fupplice. 

Il eut été facile à Halil de le Juftifier. 
Comment ces deux jeunes gens 6c h 
Vifir lui-même, pouvoient-ils le regar- 
der comme le ravifleur de ce même tré* 
fot dont ce Seigneur lui avoir fait ttrm 
hrgefle de les propres mains , au refus 
du Cheikh , qu'il avoir prefie avec les 
plus vives itaflances, mais en vain, de l'ac* 
cepeer ? Le Derviche alloit ouvrir fa. 
bemehe pont fera rappeler ces cîfconf- 
tances, iarfqa'él fut interrompu par Ta* 
bord effrayant d'un homme dont la phy~ 
fiotiomie diffoxrae pontok 1 empreinte de 
k méchanceté. Jemichtchy Haflaa{i) f 
frétait fcn nom , le prend à l'écart & lui 
dit à l'râeille : » je fuis , infortuné Halil y 

* h portera J de votre arbêr de meurt : të 

* bourreau me fuit & va h mettre & 

* exéctictoa, Ct&ye&mGà[, h foatttotëqus 
n vous ayez enlevée vous eft inutile dans 
» l'autre monde j laiflez-en jouir celui 
» qui refte dans celui-ci , & l apprenez- 
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» moi oh vous l'avez dépofée : votre ame 
» foulagée par mes prières s'en ira moins 
•» trifte dans le feinde l'éternité. Oui^ 
*• fi vous me faites votre héritier, je con- 
t» fens, je m'oblige à reciter pour fou 
» repos » tous les jours de ma vie , un 
» fathe ( i ); vîen doutez point, ce vœu fera 
» accompli avec la plus fcrupuleufe exao 
♦» titude. Prenez donc votre parti : déjà 
» les Ha(fts Bachy (ij et les gens de la 
» patrouille qui vous attendent à la porte 
m du café , font impatiens de vous en 
*> voir fortir >. 

Quelle confidence pour le tremblant 
Hahl ! A ces derniers mots tout fon fang 
fe glaça : fes cheveux fe drelïerent fut 
fa tête ($) ; la vue de la mort altéra fe* 
fens* Revenu à lui, après quelques rao- 
men$, d'un évanouiHemeat prefque lé- 
thargique , il fe tourne avec des yeu* 
éteints vers les deux jeunes hommes oui 
avoieijt été les premiers à l'avertir de u>a- 
malheur* leur proavç ea .peu dç mots 

■ 1 ' 1 1 ■■ 1 ■! . !■■- 1 ■ ■ ■ i n ■ ■ 1 1 ■ 11 1 m' 

{1) Ccft le premier Chapitre 4e l'Alcoratu 

<i) Efpèce de chef de Maréchauffée, 

(}) Les Derviches eo portent de fotts Jong* 

i'injuftic* 
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^injuftiç^de fèur accufarion , Qc continue 
ainfi ; ne parlons plus d'un tiéfor donc la 
donation que m'en a faite le Grand-Vi- 
fir en votre préfence , me rend le légi- 
time poffefleur j mais je le fuis aufli de 
4eu* perles qui n'ont point de prix : pom 
ïes; garder plus, fbigneufemenr. je les ai 
,CQufues dan? la ceinture qui fouttent mes 
tâut-de-chaulïes ; je vous en fais un don 
£ vous me fauvez la vie , & je vous re- 
mettrais jnême dans ce moment ces deux 
bijoux , fi la xnodeftie me le permettpif. 
[Offres inutiles, lui répondirent ceux-ci 
japrès quelques momens de filence,& s'être 
^i}treregardés attentivement comme pour 
*4e cpniuiter , nous ne pouvons accepter 
vos. perles an, prix de notre fidélité; rien 
[ne peut nous engager à retarder le mo- 
ment 4 e votre fuppfice : préparez -vous 
<ionc aytc rcfignation au facriiice de votre 
vie. 

Un Janiflaire » homme hardi & intré- 
pide, ayant prêté l'oreille à ce difeours, 
-eut compaffion du Derviche y réiblu de 
Je fauver , il fe leva avec vivacité, & de- 
manda fi 1 on avoir pratiqué quelque con- 
duit au fond du café. On lui répondit 
que oui : il s'avance, & reconnoiflant que 
x'étoit une latrine : il faut la nétoyeç , 
Tom. IL C 



âjoute*t-H; & il fe met lui-même âVec 
ardeur à ce travail dégoûtan^quil achève 
dans un inftant. Examinant enfuite avete 
beaucoup de foin s'il ne découvre poirft 
quelque foupirail , ou autre iflue qui eût 
rendu cette retraite moins fître pour te 
perviche , il s'avance fièremenr vers lui , 
le prend par la main, & au grand, étorites- 
ment des gens envoyés par leVifir,qui n'o^ 
foient s'y oppofer, le mène dans'cé tédafc 
incommode , le fait defcendre dans lie 
candutt,8ç refte hn-mème dans la latrinè', 
dont il ferme la porte. Le Derviche^en^ 
çore plus étonné de cette brufque dé- 
marche & ignorant quel en étok le but?, 
fondoit en larmes, Se cofcjaroit le Jàirik 
faire de ne point le livrer à fesbourreaut* 
Incertain du fort que lui préparoit celui- 
Ci, défolé & n'ayant plus cFefpotr qtte 
dans un miracle il fe proftfettfô & dé-» 
jnande à. Dieu, dans ime fervente prière, 
qu'il en fafTe un qui opère fa délivrance, 
Jl fut exaucé, Seifi , cette beauté refplen- 
diffanre qui, par les charmes & les grâces 
de fes manières, avoit toujours maintenu 
une bonne intelligence entre les Janif- 
faires & les Sipahis , qui tous les jours 
venoient en foute au café pour l'admire»? t 
frigà Çflfin pçnçhçt ta bàLancç de la pafc. 



I 
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rialité: un gefte de fa parc fembla trop 
approuver l'a&ion d'un Janiflaire. Le orp$ 
des Sipahis en conçut de la jatoufie j ce 
gefte fut un trait de feu qui alluma leur 
colère. Ils menacent. Les Jauijfaires » 
dignes du nom qu'ils portent,s'ejirapl.ent. 
Bientôt les deux corps fe mêlent; \ cha- 
cun choifit fon ennemi : on ne voit plus 
qu'un mélange de cimeterres, de turbans, 
& un défordre affreux. Ceux que ce. dé- 
mêlé ne regarde pas, fuyent précipitam- 
ment du café , les uns fans biniches , les 
autres fanscoëffuresou nuds pieds. Halil, 
que le Janiffaire venoit d'abandonner pour 
voler att fecours de fes confrères, pro- 
fite du tumuke,s'cchappe & court droit à 
fa cellule , tout éperdu & frémiffant en- 
core du danger qui! venoit de courit. 
Après trois heures paflees dans l'inquié- 
tude & Vaffli&ion, Halil vit augmenter 
Tune & l'autre , par la nouvelle qu'il en- 
tendit paflèr de bouche en bouche dans 
tout le quartier. On vient, difoit-on , de 
pendre ce Derviche & cçs deux jeunes 
Tiommes qui sfentretetioient enfemWe 
dans le café de Seifi : cet exemple de fé- 
vérité étoie nécefTaire , a joutoit-.oij > pour 
réprimer la fureur des deux corps de mi- 
lice qtii .s'y font attaqués à main armée. 

Ci 
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Cette nouvelle , quoique fauffe, quant à 
ce qui le regardoit perfonnellement , puif- 
qu'il vivoit encore, ne lui préfageoit rien 

3ue de finiftre. On s'eft défait 3 fe difoit- 
à lui-même, des deux jeunes gens} on va 
fans douce venir m'arracher de ma retraite 
pout me r faire fubir l'infamie du même 
fupplîcè. Caché dans l'endroit le plus fe- 
Cret de fa cellule , il pafla trois jours èc 
trois nuits dans cetre cruelle incertitu- 
de : fes yeux , pendant cet intervalle , fe 
réfutèrent au fommeil. Mais relie eft la 
cupidité de l'homme ! il penfoit en cet 
* état à ion tréfor. Nizami dit dans un dç 
fçs poëme$ moraux, dédiés à la jeunefTe, 
que l'homme doit s'eftimer heureux, lorf- 
que fes malheurs en ce monde font tem- 
pérés par quelque faveur de la fortune 3 
- & qu'il n'ejl de vrai bonheur , de bonheur 
à l'abri de toute amertume & fans inter- 
ruption y que celui dont nous jouirons après 
le redoutable jour du dernier jugement. 
Sur ce principe , Haiil tantôt riche & 
tantôt ruiné, tantôt coulant des jours 
tranquilles dans le feindela philofophie, 
& tantôt gémiflant fur Içs fuites défo- 
lantes de ceux qu'il avoit pafles dans un 
libertinage honteux, enfin tourmenté d'un 
fpté par l'idée dç les vpir finir par ijij 
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fupplice auflî infâme qu'injufte, & con* 
foie agréablement de l'autre par celle de 
la poueflîon d'un tréfor qui pouvait lui 
fauver la vie , Halil , dis-je , pouvoit-il fe 
regarder comme vraiment malheureux? 
Quoi qu'il en foit , fes alarmes fe chan- 
gèrent bientôt en une fécurité <^ui ne fut 
plus troublée. Au bout de trois jours , 
accablé de fommeil, il /endormit enfin» 
Le Cheikh lui apparut de nouveau en 
fonge : fon vifage rayonnant refpiroit la . 
douceur & la paix. « Mon fils, lui dit- il» 
» rendez grâces au Ciel > votre ennemi 
» n'eft plus ( c'éroit fans doute du Vific 
» dont il vouîoit parler ; ) vos frayeurs , 
*» vos chagrins vont cefler; levez -vous, 
99 fortez fans crainte du réduit où vous 
» vous tenez caché ; emportez l'or que 
* vous y ave* enfoui , Se retournez en 
99 diligence clans votre patrie J ne négli^ 
a gez point , avant votre départ , de 
*> rendre vos devoirs aux Grands de la 
t» Porte, ils vous accueilleront avec bon- 
» té : n'en attendez plus rien de nuifible j 
» c'en eft fait,les peines & les foucisn'em- 
*» poifonneront plus les momens de votre 
i» vie.oÀ ces mots le phantôme s'évanouit 
comme les vapeurs de la nuit devant Faftre 
au jour. Halil fe réveilla enfurfaut,exécuta 
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de point en point ce qu'il lui avoit prêt- 
ent , & arriva enfin à Conia , fon pays 
natal. Il y convertit fà maifon en un sou- 
vent de Derviches. C'eft-là qu'après avoir 
joui parmi eux , dans une tranquillité 
déformais inaltérable, des richefïes par les- 
quelles la Providence fetobloit avoir voulu 
fûppléer'à celles qu*il avoit fi criminelle- 
.,fnJnt difflpées, & après avoir donné à ces 
vertueux Difciples ae Mevlana l'exemple 
dfe .l'humilité la plus profonde , il fubit 
enfin la loi dont le fort ne difpenfe 
perfonne, & alla cacher fous un peu 
de terre la mifère qui accompagne les 
hommes en ce dernier moment. 
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\ CONTE ARABE. 

Jintreprends cet Ouvrage au nom de 
Dieu, & mets toute ma confiance & met 
efpérances en celui à qui rien n'eft ca- 
che , qui joint à la toute - puiiTance les 
auguftes titres d'adorable, de bienfaifant 
& de naîiféritotdieux (i). 

On trouve dans les anecdotes des 
temps anciens aue parmi les Marchands 
de l'Egypte, Izzeddin, établi au Caire, s'y 
dïftihguoit par lin mente foIidê,-fôutena 
a Un extérieur noble 1 & vénérable , d'une 
grande piété envers Diéu,& d'une généror 
«té pleine d'àffé&ïon pour les hommes.' 



. (0 Les Auteurs Turcs* Arabes. & Perfans , 
commencent ordinairement leurs Contes 9 qui 
font toujours en vçrs ou en profe- rimée , par ce 
préambule religieux* j -, 
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toiles, les étoffes de foie, Se d'au- 
tres objets , étoient l'objet de fon com- 
merce ; fa ponctualité & fon opulen- 
ce ^ jointes à une prudence confor- 
mée & à un bon eiprit , Tavoient mis 
dans une* grande considération auprès 
des autres Négoeians (es compatriotes , . 
dont il étoit généralement aimé. Parmi. 
tes tréfors qu'il poflédoit, Dieu lui en, 
avoit donné un bien chec àfes yeux; 
c etoic un fils unique qu'il avoit nommé 
Alàeddin ( i U lzzeddin > idolâtre, de» 
ce. fils , n'oublia rien pour lut donner, 
l'éducation la meilleure & la plus con^ 
forme en même-temps à la tendreiïe'qu'il 
avoit pour lui. Il alloit au-devant de tout 
ce qu'il pou voit defirer. Le mortifier, le» 
reprendre rudement, sMoignçr même 
de lui , un. moment , t ç'étoit autant de. 
chofes impolîîbtes 'pour un père qui 
craignôit tout pour, un fils 6 précieux*. 
Àlaeddin * élevé àinfi dans la majfoa 



( i ) Cher les Turcs & les Arales le père or- 
dinairement eft celui cyui cTéfigne !e nom quc ; dbit 
porte* fon fits. AlatdHin ( c*eft-à-dire , fublïme., 
far la rtfigion ) cft cfefoi qu'Iiiedàin donna atf 
lien au moment de ùl naiflance* " 
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paternelle , parvint à l'âge de quinze 
ails. Jûfqu'alcrs il n'en étoit forti que le' 
vendredi de chaque femaine , à l'heure' 
de midi > pour aller faire (es dévotion» 
à; la Mofquéè la plus voifine, & y écou- 
ter le hutbé (i) , après lequel il s^ïi re- 
toùrnoit promptement chez lui. Jamais 
il ne s'était écarté d'une conduite fi, 
régulière. Parvenu a l'âge nubile, les 
amis de fon père penfèrent à l'établir, Se 
f ropoferent à Izzeddin un parti pour (on 
fiïs. Cette affaire leur tenoit tellement à 
cœur* qu'ils ne ceiïèrenr point leurs inf- 
tances qu'ils n'euflent vu Àlaeddin fiancé 
aVec la fille d'un d^s Corumerçans les 
plus riches & les plus accrédités du Caire* 
C etoit la beauté même, & fa taille répon- 
doit à (es attraits» Chacun s'emprefïk 
d'envoyer aux ftfturs époux les prcfenff* 
de bienféance. La dot & toutes chofes 
étant prêtes , en commença les noces, Se- 
Ion conduifit la fille , avec les cérérfâenie» 
accoutumées (2)>dan$ la maifon d'Alaed*-. 

(i) Voyez T Abrégé Chronologique d<r FHi& 
Wïre de la* Maifôn Ottomane;- ; ' 

(>} L'Épcuf&efi conduite fous un dais;, de»**' 

c $ 
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din. Après une fête fplendide qui fuivie 
ce mariage & dura plufieurs jours , cha- 
cun fe retira chez foi. 

Alaeddin renfermé avec fôn époufe 
dans la maifon paternelle > Se incapable V, 
par le genre d'éducation quon lui ayoit. 
donné, d'exercer aucune profeflion , ni 
même de fe répandre au dehors, conti-* . 
nua de vivre pendant cinq ans dans Pi- 
na&ion & la folitude , ne faifant diver- , 
fîon à fon oifiveté que par la le&ure & 
la prière. Pendant cet intervalle , Dieu 
lui donna deux fils & deux filles ; mais [ . 
la joie que lui caufoit la fécondité de 
fon ' époufe , fut bientôt troublée par le 
plus trifte événement. Izzeddin fon père, 
tombe malade , languit pendant deux 
mois > & paye enfin le tribut impofé à 
tout mortel. Alaeddin y après lui avoir 



«fe fes plus proches Parentes ta foutienneht y fon ' 
Yifege & fes mains font couverts d'un voile de* 
gaze couleur de feu. C'eft le Flammeum des An- 
ciens, Plufieurs. femmes. la précèdent & pouffent 
de temps en temps des cris de joie, L'Époufée 
cft fuivie de plufieurs parens de fon mari & des 
iens. Une mufique extrêmement bruyante ferme; 
la «arche 



i^ndu tes derniers devoirs , & fait, cle* 
ver un tombeau dont il ne put s'éloig^et 
mi après avoir vu couvert de terre l'objet 
<Jê fés Jarmes , retourna, chez lui pénétré 
de douleur. Sa mère» femme d'un efprit 
& d'unefagefTe dignes <^e h veuve ni'Iz- 
z^eddii* » très - habi le . cFpiUeurs; pour la 
conduire d'un ménage K . 'employa -géné- 
reqferaent les biens q#é lui avou JiaiC- 
fesje défont à l'entretien de fon fils & de 
fon époufe. Elle ne put le faire que pen- 
dant deux années. Ce terme fur celui de 
fa. vie y ^près un mois .de maladie , ces*' 
malheureux époux la perdirent. Alaed- 
cfin .chargé d'une femmp & de quatre 
enfans >t fans profeffion, fans aucune réf.. 
fbùrce du .coté de f indufttie pour les 
faire fubfîftez * prit k parti ruineux de 
vendre peu-à-peu tout ce qu'il pofledoit 
pour fubvenir à leur entretien. Étoffes > 
ijieubles, habits , maifons., biens de cam- 
pagne, tout difparut bientôt, &. le fils 
d'izzeddin réduit à la mendicité 5 nud , 
tourmenté par la faim & encore plus 
par le défefpoit de fon état,à là vue d'une 
famille défolée qui manquoit d'habits Se 
de pain, ne pouvant plus foutenir ce fpec- 
taele àc honteux d'étaler fa mifère aux 
yeux de fes compatriotes , réfolut de s'en 
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êloï'gner > & partit pour Suez. Pourquoi 
refterois - je , fe difoit-il à lui-même lie? 
cœur plein d'amertume» pourquoi refte-' 
rois-je dans ma patrie ? Serait-ce pour y 
chercher ma fubnftance dans une condi- 
tion : fervtle> au «milieu de toute une ville 
qui a vu Ik' profpérité de mon pëfe Se la 
mienne? Sepoitfce pour y efltiyer dé fan- 
gîanres ironies qui me feroierit mourir dfc* 

bonté ? • C'elï en faifanr ces ré- 

flexions que Tinfortuné Alaeddin séloî- 
gnoit d'une epoufe 8c d'une famille ché- 
ries. It joignit la caravane & il fe ren- 
dit avec elle en deux-jours, à Snez. Les: 
Yoyageuirs qui l'a compof oient s'ëtant fé- 
parés pour le rendre chacun £ foit pays * 
fèul & ramé confteruéédefe&thalneurs,, 
it s'avança vers le rivage de la mer, & il 
sy promenoir d'un air penfîf au milieu 
d'un nombre, infini de Marchanda de- 
Médine , de la Mecque ,, de l'Arabie 
heurenfe y des Indes .& de la Chine V 
qui embarquoient à fes yeux de riches,' 
cargaifons pour tous ces pays. Le Port* 
croit plein de vai (féaux prêts à faire voile^ 
& le quai n'étoit couvert que de Capi- 
taines, de Matelots, de Marchands 8c 
de marchandifes innombrables. Tout étoit 
eu mouvement pour rembarquemeur j» 
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chacun vaquoir avec aâivité à fes affaires, 
tandis qu'Alaeddin, couvert des hailjons 
de là misère, oifif , inconnu, a jeun, n'é* 
toit occupé qu'à confidcrer tant de di- 
vers objets, qui tous fembloient inful- 
ter à fon malneur» Dans cet état , il fut 
abordé obligeamment par un riche Mar- 
chand Indien , homme refpe&ablè & 
d'un mérire distingué. Il étoit vêtu de 
blanc - y fa robe traînoit jufqu'à terre; une 
longue barbe blanche & un air majes- 
tueux & impofant fembloient ajouter à 
la vénération que lui attiroit une vafte 
érudition qui embraflbit toutes les fciea- 
ces. Ce fage lut aifément dans les yeux 
prefque éteints & dans , la contenance 
d'Alaeddin le malheur de fa foliation ,. 
& connut en même-temps qu'il étoit 
di^ne d'un meilleur fort. Jeune homme,, 
lui dit - il , après l'avoir ialué avec affa- 
bilité en s'avançant vers lui ,. &c en avoit 
reçu le faîut, quel eft votre "nom , qu'at- 
tendez- vous ici j & quelles raifons vous 
ont conduit dans ce pays ? Seigneur , lui 
répondit l'Egyptien , je m'appelle Alaed- l 
din y je n'ai aucune af&ire ici :• rien- -m 
m'y a conduit gue mes malheurs 9 quir 
m'ont obligé de m'éloigrier de 'ma pà«^- 
ttie i & il j 'attends quelque chofe eu ccf 
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lieu , c'eft que Dieu couche en ma faveur 
le cœur de quelque perfonne charitable' 
qui *me prenne fous fa prote&ion & 
m'emmène avec lui dans une région 
étrangère, où les mille portes de la Pro- 
vidence, toujours ouvertes à ceux qui s y 
confient , feront ma reflburce. Eh bien , 
reprit le Marchand Indien, je vais partir 
pour Geida (i) j je fuis fans valet j mon 
état & mon âge ne me permettent point 
de m'en palTer \ entreriez -vous fans répu- 
gnance a mon fervice ? Mais je ne puis 
vous garder auprès de moi que jufqu'à 
Gedda. Je vous offre une piaftre par jour ? 
& ce falaire vous fera payé au moment, 
de mon arrivée en cette Ville. Dans les. 
circonftances où fe trouvoit Alaeddin » 
quel marché n'eût-il point accepté ? Audi 
confentit-il avec joie à celui-ci, & fur le 
champ ils récitèrent l'un & l'autre trois 
Fatihas (i) pour attirer les bénédi&ions 
du Ciel fur cet accord. Les marchandi-' 



(j) Ville de l'Arabie Pétrée avec un Port Cyuh 
la. mer rouge , à fept ou huit lieues de la Mecque- 

*(*>»Cètë-i-<8reV ûoh fois le Farina. On ap- 
pelle ainfi une courte prière que les Mnjfirfmaiis; 
reg^rdtat comme le premier Chapitre de FAko- 
raja. 
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fes de l'Indien étoient déjà chargées, & 
le vaiflèau n'attendoit que lui pour lever 
l'ancre. 11 s'y rendit auflitôt avec Alaed- 
din. On fie voile , & gagnant la haute 
mer on cingla vers Gedda, Au bout de 
vingt-quatre jours d'une traverfée tran- 
quille , ils arrivèrent à ce Port de l'Ara- 
bie Pétrée. 

Alaeddin s'étoit très - bien comporté 
pendant le voyage. Son Maître , content 
de fon zèle & de fon afliduité , lui paya » 
dès qu'ils eurent mis pied à terre 3 vingt- . 
Quatre pîaftres , félon leur accord. Mon 
nls,. lui dit il , voilà ce à quoi nos con- 
ventions m'engagent indifpenfablemenc 
envers vous. Mais je ne dois pas m'en 
tenir-là ; recevez encore ces dix piaftres ' r 
votre aétivité & votre exactitude à rem- < 
plir fcrupuleufement vos devoirs & à 
aller au devant de tout , n'exigent pas 
inoins de ma recpnnoiffance. Le Mar- 
chand Indien lui fit auffi préfent d'un 
habillement complet; & après lui a voit 
demandé s'il avoit befoin d'autre chofe: 
alkfz en paix, mon fils, lui dit- il en lui 
prenant généreufement la main, au lieu de 
le laifTer baifer lafienne (i). Seigneur, ré*. 

(i) Chez les Turcs Inférieur baife la mai* 
an Supérieur par rcfpeft. 
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pondit Alaeddin , daignez prier fur moL 
San cœur ferré n'en pue dire davantage. 
Il fe fépara, en prononçant ces mors , de 
ce vénérable vieillard, qui alla vaquer à 
fon négoce y tandis qu Alaeddin de (on 
côté s'avança dans la ville fans favoir 
oùleconduiroientfespas* Errant ça & là, 
il promenoit une vue oifive fur tout ce 

3ui pouvoit attirer faf curiofité. La beauté 
es édifices de Gedda, le nombre de fes\ 
habitans, la magnificence des bains, des* 
hôtelleries , des marchés , des befeftins , 
la folidité des maifons particulières, les-' 
palais j les cafés, tout excitoit fon admi- 
ration ( i ). Après avoir ainfi parcouru*' 
cette; ville , preflfé par la faim , il s'ar- 
rêta dans un café , & tirant de fa poche 
une double piaftre, il en paya un frugal 
dîner qu'il s'y fit apporter ( 2 ). Tandis ' 



(r) La ville de Gedda n'efl: ni grande ni re- 
marquable par la beauté de fes* édifices. Cette' 
defeription exagérée de l'Auteur eft d'autant plus : 
déplacée qu* Alaeddin, après avoir vu le Caire * 
ite pouvoit trouver à Gedda aucun objet de ma- 
gnificence qui pût exciter fon admiration. 

(i) Les- commeftibles , fur -tout le ris ,, le* 
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qtfil prenoit (on repas, plufiears Mec- 
quois vinrent Pàborder 5 & après l'avoir 
entretenu quelque remps, lui demandè- 
rent avec politefle quelle étoit fa pro- 
fcflîon. Je fuis un Négociant Egyptien , 
leur répondit Alaeddin , ( qui vouloir 
leur déguifer fa Situation ) que des vues 
de pèlerinage & de commerce ont amène 
ici. Je compte me rendre încelTammenr 
à la Mecque pour y demeurer autant que 
iftes affaires & ma dévotion le deman- 
deront, & de là retourner dans ma pa-' 
trie. Êtes vous marié, ajoutèrent - ils }> 
Non, letrf répondit Alaeddin, qui crut 
devoir leur laifler ignorer qu'il l'étoit* 
Puifque vous êtes encore libre , & que 
votre fituation paroît avantageufe, repri- 
rent les Mecquois , ( après s'être entre- 
tenus quelques, momens à l'écart , & pa- 
roidanr déterminés au parti qu'ils atloient v 
lui propofer ) fouffrez que nous vous 
donnions une preuve de l'amitié que vo- 
tre phyfionomie heureufe , votre conver- ' 
fation douce & infinuante > ont fait naî- 



grains & ks légumes, rfbnt d\me cherté exor- 
bitante à Gedda, parce qu'on les y transporte de " 
l'Egypte par mer ou par la caravane* . * 
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tre dans notre cœur, en vous fai&nt ûM 
propofuion d'établiflement en ce pays, 
11 y a* ici une jeune veuve dont on ne 
fauroit trop vanter les grâces. & la beauté* 
Spn.mari, mort depuis peu, étoit le Mar-* 
chaud je plus opulent ds la Mecque i 
n'en ayaiîX point eU d'<*nfans-& reftanc* 
f*ns héritiers , il lui a légué tout ion, 
bien, qui monte à des iommes con- 
fidérables. Nous voulons la marier en fé- 
condes noces avec vous. Donnez - nous 
votre parole > afin que noite allions. con«» 
dure cette affaire, qui ne peut et r$ qu'une 
fource de bonheur pour vous. Vous po& 
fédérez une femme aimable, & avec 
elle des maifons fpaçieufes , des efclaves; 
de l'un & l'autre fexe,, des étoffes , des 
meubles & des biens fans nombre, & 
vous coulerez des jours heureux avec une. 
compagne pleine de bonnes manières 8c 
d'attentions. 

. A de pareilles offres Alaeddin poa-; 
voit-il balancer ? Il donna fon confente* 
ment , & leur dit d'un ton modefte :i 
allez, que les grâces du Ciel foient vo- 
tre récompenfe. 

. Les Mecquois f ayant quitté fur le 
champ > fe rendirent chez la jeune veuve,, 
à laquelle ils firent part de leur, detfeisu. 
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Leur entretien ne fut pas long : elle 
donna fon approbation , 6c ils revinrent 
trouver Alaeddin au café pour lui annon- 
cer la réuffite de leurs démarches. Les 
chofes font terminées , lui dirent-ils , fé- 
lon vos fouhaits > nous avons parlé , & la 
jeqn$ veuve vous accepte pour époux v La 
fçule -claufe iqaelle^ exige de vous, c'eft 
que vous lui fafliez une peniion de deux 
pi&ftres par jour. D'ailleurs , elle prend 
fai elle toutes les dépénfes qui concer- 
nent votre entretien , le fien , celui de 
vos domeftiques , & en général tous les 
fms du ménage. Ces conditions ne font- 
elles pas telles que vous les euffiez dic- 
tées vous-même? Oui, leur dit l'Égyp- 
tien , j'y foufcris avec joie , & prie Dieu 
Qu'il mette à ce faint engagement lé 
Ueau de £es bénédi&ions. 

L'exécution de l'article de la penfîon 
journalière n'étoît pas cependant fans 
quelque difficulté de la part d'Alaeddin; 
mais il prit courage , & fe dit à lui- 
Hîême : de dix-fept doubles piaftres qui 
«oient tout le bien que tu poffédois au 
monde 3 il t'en refte encore feize pour 
fatisfaire pendant feizé jours à la penfion 
journalière de ta femme. Que crains- tu 
de Wpoufer ? Augure mieux de ton bon* 
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heur, :8c compte pour le dix-feptiènte fut 
les tréfors de la Providence. Alaeddin 
raffermi par ces fëhtimens , fuivic à Tint- 
tant les Mecquois., qui le conduisent 
chez la veuve. Celle-ci, déjà prévenue par 
leurs difcours, & perfuadée comme eux 
que Tépoux quon lui avoit choifi étoit 
un des Marchands les plus riches 8c les 
plus accrédités de l'Egypte , Veftimoit 
heureufe, & apprit avec joie fon arrivée 
chez elle* Alaeddin introduit dans les 

(premiers appartenons, fut charmé de 
a richefTe des fophas & des autres meu~ 
blés qui en faifoient l'ornement. Tout y 
refpiroit un atr de grandeur ; & fa vue * 
qui ne pouvoir fe lalfer de contempler 
ces objets, y étoit encore attachée lorf- 
que la jeune veuve fe fit entendre der- 
rière un rideau. Les Mecquois s'étant 
approchés , lui dirent qu'ils étoient ve- 
nus pour la conclusion du mariage pro- . 
jeté ; à quoi elle répondit qu'elle y cton- ' 
noit volontiers les mains, Elle fit enfuite 
de nouveau , en préfence de l'Egyptien , 
la demande de la penfîon journalière de 
4eux piaftres , & en même-temps la pro- 
meûTe de fubvenir de fon coté à toutes les : 
dépenfes. Alaeddin ayant dit qu'il confen^' 
tok à cet arrangement, cette courte foc-" 
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inalité fut fuivie à Tinftant de la cérémo- 
nie du mariage. Dès que le contrat eut 
été drefle par le Cady du lieu (1) , & 
iîgné par les témoins , Huflun , c'eft le 
nom de 1 epoufée , reçut Alaeddin dans 
les appartenons intérieurs , de lui pro- 
digua des charmes dignes du nom qu'elle 
portoit (z). 11 paffa dans fes bras une nuit 
délicieufe qui fut terminée par un léger 
fommeil. Le Tout-puiflant ayant fait re- 

Saroître le jour fur Thorifon, il fe leva, 
t fon ablution & f e mit en prière j dès 
quelle fut terminée , une efclave parut , 
& d'un air emprefle lui apporta un 'dé- 
jeuner délicat & lui prélènta enfuite le 
café. Alaeddin, après avoir fini ce petit 
repas que le contentement aflaifonnoir, 
fe préparoit à fortir.pour aller faire une 
promenade dans la ville ., lorfque la 
même efclave L'attendant à la porte, s'a* 

( 1 ) Ordinairement les parens des foturs fe 
tendent chez le Gady qui en drefle les articles en 
eur préfence & d'après le rapport du mari ou de 
fon procureur. 

( i ) Huflan fignifie en Arabe , la beaut£ 
#cmx, 
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vartça vers lui) & lui tendant la main; 
lui demanda la penfion journalière* L'E- 
gyptien lui remit deux piaftres , & s'tfn 
alla parcourir , fans objet , les divets 
quartiers de la ville. A midi il rentra 
chez lui, où il trouva un dîner fplendide: 
après avoir mangé , il fortit de nouveau 
& ne revint qua le foir. 11 trouva en- 
core en rentrant, un fouper compofé 
des mets les plus friands & les plus re- 
cherchés. Aux plaifirs de la table il en fue- 
céda d'autres qui lui rendirent cette fé- 
conde nuit auffi agréable que la pre- 
mière. Le lendemain après foft déjeûner, 
il fut de nouveau abordé par Tefcjave, 
qui lui demanda la penfion journalier*. 
Il la lui donna & fortit. Pendant féfete 
jours confééutifs, elle continua d'exiger 
de lui chaque matinée cette femme tnO* 
dique pour tout autre , mais ruineufe 
pour Alaeddin, qui le dix-feptième ne 
put y fatisfaire. L'efclave s'étant appro- 
chée à Fheure accoutumée pour la lui 
demander, l'Egyptien qui ne poflféddfc 
pas une obole, la repoulTa avec colère* 
Navez-vous pas honte, lui dit-il, de votfc 
tenir tous les matins à ma porte^ & d'en 
fermer pour ainfi dire le paflage en ten- 
dant une main importune pour exiger àt 
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ïnoî cfcttef légère fomme ? Tantôt .f ai de 
l'argent 5 tantôt j'en fuis dépourvu. Qu im- 
porte qu'il s écoule cinq jours & même 
dix fans que je faflfe ce paiement? J'ac- 
quitterai tout le onzième» Son époufe qui 
avoic prêté 1 oreille à tout ce qu'il difoit» 
s'avança & l'interrompit à ces mots, pour 
faire de vifs reproches à l'efclave : mal- 
heureufe , lui eut-elle , ( homeufe de ce 
qui fe paflbit ) qui t'a ordonné d'exiger 
chaque jour cette fomme de mon mari? 
Qu'il prenne le terme qui lui plaira pour 
payer cette penfion journalière; je m'en 
rapporte entièrement à fa diferétion Ù- 
dettus. Et vous, mon cher époux, fe tour- 
nant vers lui avec un fouris gracieux , 
pardonnez l'effronterie de cette efclavej 
c'eft fon cara&ère , & je ne l'en ai poiflt 
encore pu faire changer; mais je lui des- 
tine un châtiment exemplaire. Allez va- 
quer à votre aife à vos affaires , & que 
la paix de Dieu foit toujours fur vous. 
Ce procédé poli de Huflun fut d'autant 
plus fenfiblea Alaeddin, qu'il ne s'y àtten- 
doit pas. 11 fortit l'efprit plus tranquille f 
mais non cependant fans inquiétude pour 
le lendemain. Il fe reprochoit d'avoir 
trompé une fi charmante femme. Il ne 
favoit à quoi aboutirait le perfonnage 
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qu'il jouoit & qu'il ne pouvoit jouet long' 
temps. Accablé de cetce réflexion , il le- 
voit de temps en temps les yeux au Ciel, 
Se imploroic les lumières & les fecours 
.«lu Très-Haut. 

Cinq jours s'étoient déjà écoulés dans 
cette perplexité , pendant lefquçls l'Egyp- 
tien, dévoré de fon chagrin , ne fâchant à 
qui le confier 8c en. cherchant inutile- 
ment le remède , n'ofoit paroître chez 
lui que pour y prendre fes repas > & quel- 
ques heures d'un fommeil fouvent in- 
terrompu par les foupirs } lorfque le 
fixième y fe promenant triftement & les 
- yeux bailFés , dans le marché public , il 
,apperçut parterre une bourfe. Il le baifTe, 
ia ramaffe adroitement , 1 ouvré , & 
-y trouva mille fequins. Perfonne ne 
-Vèn étoit apperçu. Alaeddin , treffailr- 
• lant de joie , la mit dans fon fein 8c 
continua (on chemin , rendant, intérieu- 
rement de vives a&ions de grâces au 
: Tout-Puiflant dont il s'étoit cru aban- 
donné, & regardant cet événement comme 
le préfage d'une meilleure fortune- Il 
étoit encore préoccuppé de cette agréa- 
ble idée, lorfque s'étant avancé un peu 
.plus loin , il entendit un Crieur puoUc 
qui répétpit à haute voix plufieurs fois 

ces 
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paroles : ô gens de bien ! quiconque de 
vous à trouvé une bourfe de mille fe- 
qfcjns & la rendra à fon maître, en re- 
cevra cent pour récompenfe, 

11 fur frappé de ces paroles \ Se rentrait 
en lui-même: Alaéddin, fe dit-il, cent 
fequins pofledés légitimement ne valent-* 
ils pas mieux pour toi que mille fequins 
gagnés par un crime ? Ûargent mal ac- 
quis fe diflipe , & laifle après' foi les 
remords. D'ailleurs, celui qui a perdu 
cette bourfe eft fans doute plonge dans 
Je plus grand cliagrin y neft-rl pas de 
l'humanité de me hâter de le diflîper, 
& l'Être éternel ne m'en récompensera* 
t-il pas ? Ce raifonnement, digne d'ua 
cœur droit & bon , tel qu etoit celui de 
l'Egyptien , l'emporta fur tout autre mo- 
tif. Il court a linftant vers le Çrieitr, 66 
le prie de lui faire connoîtee celui qui a 
pefdu une bourfe de mille fequins. Quel 
eft* le biit de votre curiofité, lui dit le 
Crieur? C'eft, répondit Alaéddin, que 
cette bourfe eft ttouvée; elle eft entre 
mes mains, & je meurs d'envie que vous 
më meniez vers celui à qui elle appar- 
tient. Je lui en demanderai le fignale- 
ment*/& s'il eft exaâ , je la lui re^ 
mettrai for le champ ^ & recevrai le pré- 
Tome IL D 
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fent dont il eft convenu. Le Crieur dttiv 
mé de cette découverte* 8c plufieurs per* 
Jbnnes qui écoient péfentes > édifiées de 
la fcrupuleufe droiture d'Alaeddin , lô 
Comblèrent de bénédidions & lui fou- 
luttèrent mille biens. En vérité» fe di- 
foienD-ib entre-enr v lin Bomiae pareil 
>ft bien rate aujourd'hui dans ce mondé* 
Après ce court éloge/ Alaeddin fut eon> 
fbit par le Crieur chez le maître de h 
feouaç. Ils entrèrent dans uAe vafte&U* 
ùk 0$ le trouvèrent aflasiur un fopha , 
4ans la place la plus apparente, ayant à 
{a droite une armoire pleine de livret 
C'&oit un vieillard courbé fous le péids 
des années j nn? longue barbe blanche^ 
des manières nobles & une phyiioiM* 
mie refpe&able ert imposent * tous ceûtf 
$ui l'abordaient. Le Grieut prenant PJB* 
gyprien fsx la main , le M p^éfenta- Si 
fui dit ; Seigneur , voili celui cpi a recroît* 
fi votre boorfe & qui a eu la générofît<£ 
lie le publier. Ayez la bonté de lœ dtf$ 
i quelles marques on peut la recormoître^ 
afin qu'il foit convaincu <y^e celle qtriï 
a encre fes mains eft la yott;e*& qu'il votif 
la rende. A ce difcours > le Vieillard ièv^ 
des yeux débiles , & à&tè* avoir confit- 
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■M&fîc'eft lu qui » trouvé U bamrfii 

Oui J Seigneur , c eft mei , répondk 

fêçyptien. Y ou* érige* fans doute , ajoura 

W Vieilktti, quefc tous dite «oimnent 

faut faite celle <jue fa* perdue? No», 

Seigneur, remit îngénoeoient Àlaeddm 

tm par timidité ou, par refpeû ; je né 

leiige point d'une perfo«&e celle <jue 

voas:vous êtes incapable de m'en turt- 

jftfer. Voilà votre bourfe. Le Vieillard 

rayant prife , remercia Alaeddln de la 

manière obligeante dont il accompaçnoic 

k ferviee qu'il lui rendok, Se lui <& 

d'en ton prophétique ces paroles : jeune 

Itommt y ïheu /bit . t&n rémuriérateur. H 

frit enfuice un livre , 8c s'ocama à fat 

ttâttre, tandis quÀlaetkftn, debout Âc 

dans le fîlence , aetendoit patiemment 

qu'il lui adreftk de nouveau la parole. 

Après une heure , le Vieillard jetant it 

vue fur lui avee quelque fùrprife: Qu'ao- 

tendez-vous ici jeune homme , lui dit-ib? 

Seigneur , répondit Àiaeddin encore pi» 

iufpris , le Crieur n'a-t-ït pas publié de 

votre part que quiconque trouveroit votre 

bourfe & vous la rendroit recevroic de 

vou$ cent fequms de récompenfe? Cette 

benrfe en contenoit mille; je j>ouvois 

«2 m emparer Se e*feyefc ce larcin dans 

D x 
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le fecret; mais j'ai préféré cent fequia* 
bien acquis à une fommè beaucoup plus 
cqnfidérable , mais achetée p^r la perte 
de la probité; & je me fuis dit à moi- 
même ; Dieu bénira ton a&ion ,- & te 
dédommagera avec ufure. J'attends donc; , 
Seigneur , de votre juftice, que vous far 
tisfafliez à votre engagement. Fort bien, 
3ui dit le Vieillard , rien de plus raifonr 
mble; maïs ne le ferez-vous pas affez 
pour vous contenter de quatre-vingt dix 
iequins. A celai ne tienne,répondit« Alaed* 
din ; je les accepte. À cette répbnfe , lç 
iVieillard au lieu de les lui compter-, con- 
tinua fa le&ure. Après quelques mo*- 
ihens, lui adreffânt encore la parole, il 
lui demanda de rechef ce qu'il ottehdoir; 
Seigneur, lui dit l'Egyptien non-moin* 
étonné de cette nouvelle queftion que 
de la première, j'attends les quatre vingt 
dix fequins dpnt vous voulez bien me 
gratifier, Mais quoi , reprit le Vieillard -, 
ne feroit-il pas poffible de réduire cette 
fomme à quatre-vingt Se dç vous dépar- 
tir du refte? A la bonne heure, répartit < 
Alaeddin, & j'en aurai toujours la même 
"peconnoiflance. Le Vieillard à cette, rc*- 
ponfe garde encore le filence & reprend 
& Jç#ure, Qttçl^uçç ioftaai aj>r& il Jft 



quitte encore , & regardant Alaeddiri i 
m0i>fils, lui dit-ii, ioixante & dix fe- 

Î juins? ne font - ils pas une récompenfe 
uffifante , •& ne pourrçis-je pas m'ac- 
Quitter envers vous à ce prix? Alaed- 
din , que ces rédu&ions réitérées ne 
tendoient pas plus intraitable , répondit 
tju'il s en contentoit. Le Vieillard avoic 
réfolu de mettre fon défintéreflement à 
,de plu* grandes épreuves* Bien loin de 
le fatisfaire, il reprit encore fa lec- 
ture, & ne lïnterrompoit de temps en 
temps que pour&ire à Alaeddin de nou- 
velles propositions femhlables , qui -, par 
tm rabais continuel , aboutirent enfin à 
«elle d'un fequin. Jeune homme, lui 
dit-il , acceptez ce fequin & contentez- 
^ous^en^ cet a&e de modération fera 

Sur vous une fource de profpérités , & 
ieu vous comblera de biens. Qui le. 
croiroit ! le trop complaifànt Alaeddht 
nofa reculer > & ajoutant foi avec fon 
ingénuité ordinaire à ce que lui difoit 
le Vieillard: Seigneur, lui dit -il, je 
reçois ce fequin , moins comme une ré- 
compenfe que j^i méritée , que comme 
la femence de mille bénédidions que le 
Tout-Puiflant y a attachées. Après cette 
xéponfe, le Vieillard bien loin dé s eta- 
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f irflk <Jc s'acquitter à fi peu 4é frais 
emrars l'Egyptien > fembla I oublier pour 
Mpreodre^nGece fa leâure. Il ne la qahu 
après m «long intervalle , que pour lui 
ÉB*e un? dernière proportion, capable*. 
4e la&erb patience de tout antre <rae la 
6$n»e;jçune homme , lui dit -il, en 
ibtant une w *tfenri*e lurlui* qu'eft- 
ee qjû^oas fetîem encore ici? Seigneur» 
Jui téœ>ni Aks<Jdin * voi£ ftwz borné 
verre Rbéfalitc à unfequin^ |e m'en lui* 
contante & je l ? atte«ds, Mai$ > mon fils , 
reprit le Vieillard, fi ^ faifois pour vou* 
<te$ prière s 4onti' efficacité fe i^pandîtfur 
yo»sA: un: voçœ génération , ne lesftsé* 
féiericz^vou* pas a cette xhéti v» femme-? 
Gel* n<eft foinc jdputeu*, répondit le 
leiigieiiK Alae^idin ; les prières (ont ,u» 
ftifor inapplicable qui vaut mieux qu* 
ious l^s biens fragiles de ce monde ><&*• 
gn» j^fe** mertrc en pei&flGbn. A ee» 
mots Jfe Viieitiaid & Wve.& fe mtr en 
pùèrt. Àpfcs quelques paroles jtéeitpe» 
à voix baffe » debout , tes yeux éfevés «a 
CieUlesmams étendais *8c,le corps tour* 
mé vet» fe mkîi (x) > il appelle Jvbeddiit 
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^t kti dit : allés en paix , mon fils j ayez 
toujours des intentions droites & pures* 
4c le bonheur fuivra vos pas, Alaeddin, 
congédié de cette manière, baifa hum- 
blement la -main du Vieillard ,& le re- 
tira plein d'efpérsncesr, mais inquiet* en 
*itème-temps de iàvoir l'objet de» vira* 
que le Vieillard avoit faits pour lui dauf 
ja prière , 9c les paroles qtfiljr avoir pro* 
neneées» 

Cependant , le procédé généreux A'k" 
foeddm j devenu bientôt puMk , lui oc* 
wa des louanges. Les uns admiroient 
feu d^fifitéréflement ^ mais concluaient 
et* *£me- temps qu'il pofteefoit dp gran- 
des fkhtfflTés y puisque non-content die 
rcftituer les mille fequins , il avoir percé 
ce dérintérefTemenr ,jufqu à ie dénfter 
de la récompenfe attachée à la reftitt*- 
fion. Ias auttes diibietït : il ne peutf 
«*rok qu'un bomme de bien *c dtaie 
fidélité à toute -4p repve qui Toit capable 
d'une pateille «(bon. Tous erîfin: louaient 
hautement lïgyptien. Wàis de cous est 
iloges, ajusta* lui «fut plus feiifible 

jk 6 tiennent i*ns ceue actiottU, le fc frtftc»* 

aJcrmi ri vr naftw 
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Sue celui qu'il reçut en rentrant chex lut. 
[ufliin , fon époule , déjà informée p&r 
la. voix de la renommée de ce qui 
venoit de fe, pafTer , joignoit fes applai*- 
«Jiflemens à ceux du Public : que je fuis 
heureufe y $ ecrioit-elle , dans les tranf- 
ports d'une jufte admiration , que je fuis 
aeuréufe de pofféder un époux fi ver- 
tueux ! Sans doute , Dieu.na pas refufë 
les biens de la terre à un homme fî ca- 
pable d'en bien ufer. Pleine de mille 
idées femblablesVqui nepouvoient tour- 
ner qu'à l'avantage d'Alaeddin , elfe ac- 
ifendoit ce cher époux avec impatience. 
Dès qu'il parut , elle s'avança refpeo- 
fueufement, & l'accueillant d'un air gta- 
lieux : je n'ai pu apprendre fans raviffe- 
ment, lai dit-elle , toutes les particula.- 
rités de ce qui s'eft parte aujourd'hui à 
votre fujet. Aux prières du faint Vieil- 
lard le peuple joint les tiennes, 6c ne 
ceflè en même-temps de vanter la bonté 
de votre naturel, votre probité, & cette 
rare générofité qui met te comble à tant; 
de vertus. Grâces à Dieu, répondit mo? 
deftement l'Egyptien, nouç avons lieu 
id'ctre conrens ae notre fort. Le Tout- 
Puiflant a répandu fur nous fes largefles t 
nous avons même au-delà du fuperflu* 
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D'ailleurs j ce que j'ai fait, l'humanité 
& la Religion Pexigeoient également de 
moi. J ai ramené le calme dans 1 ame 
d'un refpedable Vieillard , que la perte 
d'une fomme confidérable avoit confter- 
•né. Que je fuis payé avec ufure de ce 
fetvice par des prières dont la pureté 
me répond de leur efficacité ! Hufïun ,' 
«enchantée de cette réponfe , fe lève , di£ 
paraît à Tinftant, & revient quelques 
tnomens après vers Alaeddin : vous fau- 
-rez, lui dit- elle , en lui préfentant une 
centaine de clefs qu'elle lui apportoit, 
r qu.e j'avois époufé en premières noces 
un riche Marchand de cette ville, A fa 
-mort ne s'étant point préfenté d'héri* 
tiers pour s'emparer de fa fucceffion , 
•j'en ai été mife en pofTefliôn par le pri- 
vilège de la Loi : c'en eft fait , je vous 
tranfporte aujourd'hui tous mes droits Se 
je me démets de cette même fucceffion en 
votre faveur. Recevez ces clefs : meubles, 
•maifons, terres, toileries, drogues précieu* 
fes 2 , & autrçs marchand ifes de prix » 
difpofez de tout déformais; jouiffez-eri 
comme du bien le plus légitimement 
•acquis , & faites-en l'ufage que vous trou- 
verez à propos. 

JEn finiflant ces mots, elle appela un 

D S 
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efclave de confiance , auquel etîe ©tdoifc- 
ua de conduite ion mari dans tous les 
magafîns qui renfermoient ce riche hé- 
ritage , Se de lai remettre fans distinc- 
tion tons les effets qui s'y trouveroiçnr- 
L'efçlave ayant protnpteraent exécuté les 
ordres de (a rnaîttefle , après avoir font 
ouvert & tonteonfigne i l'Egyptien, lui 
remit k$ cle&> 9c te quitta en faifant de** 
vtrux pour la continuation de fa pros- 
périté. EHe fembloit ne pouvoir guère* 
iouffrir d'augmentation. Alaéddin fe vit 
dans un inftant maître d'nn bien immei»» 
fev II trouva plusieurs coffres, rempli* 
*Tétoff es de foifc , de brocards d'or , d'ou- 
vrages ornés de riches broderies , dr 
inotfkTelifue ^ de latin, & d autres tnaiv 
-chandifes.de Pei:fe& des Indes r ta plu- 
,me fuffiroit à peine à en &&e le détail. 
J>lufieux& magaânfr croient -remplis dis 
rcafé, de candie , de taures fortes rdîji- 
.pkettes, de porcelaine de te Chiner* 5c 
de tout ce qui ie rapporte de plus »«* 
v & -de plus précieux des pays eloigrtés^ 
iftiais ce qm lui parut le comble de & 
/fortune * ce fot la découverte de pi»- 
fieurs facs qui jcontenoientU forante *4e^ 
cent mille requins. À ia vue.de tant de? 
>œh£&& y , il udora^ kJQisâîÊ Pccnrideiice ^ 



&Tetf remercia ; puis ^'arrêtant dans le % 
magafin le plus, apparent* il commença 
à débiter fe$ raacchandifes* Les habitant 
-de Gedda, dans Kefprit defquels 1W 
ïàoa d'Alaeddirc avoit £ak beaucoup 
d'impceflion ,. p*àveaasde fon mente & 
c*»eu*de le.iroir-, accouix>ier,t-en foule » 
Jk trou voient. eapt<iagrétncas& de*dou- 
ceur.dans la -convectarion * qu'ils ne le 
ouirtoient plus* Cène prévention favoris 
wir fou négoce : on préférait iés* mar~ 
chandÊfes. li aok toujours enrouré dfa- 
éhçœors & pouvoir k f eine faffire à 
ifaur débicj on ne le quarook qu'en lui 
tfoub&kam nrille »bénédi<ftions* Il Jouir 
«anquiliemsiic de cet» vogue pendant 
un an ; maU bieiscât une pyé&çence & 
aruineufe pour le courmetfoe de* aune» 
Jviaschaqds de Gedda , .excita . dans leur 
.c«uc,un vif (Jcpit qui y* alluma ;te &i» 
t de î l'envie la- plus violente* 

Céioit un ufage^oiaëli de mur tempe 
-<pe r lorfque lé 'Sultan de la Meccçue 
wok.befoin d 7 unç fbmuae dargt m avant: 
ikireroor <fes\ galions des Indes y les Mai> 
-cfeands de Gedda la lui ftvufmiïodenr 3r 
c eKJtenr enfuke lembouffês de cette? 
ayûnce;£ur les douanes des ànareh&gdifep 
.dont-, cessions tewnoienK ohatgs&. kc 
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Prince avoir coutume alors d'ajouter i 
ce rembourfement une gratification pro- 
portionnée au délai du paiement de 
la fomme empruntée. Un prêt de cette 
nature fut Toccafion dont fe fervirent 
les Marchands de Gedda pour tenter de 
ruiner la fortune d'Alaeddin. Le Sul- 
tan de la Mecque les ayant fait affèm- . 
bler en, fa préfence, & leur ayant de- 
mandé une fomme confidérable , ceux-ci 
s'excufèrent unanimement fur l'impolli- 
bilké de fe cottifer , pour ce prêt* allé- 
guant l'état déplorable de leur négoce 3 Se 
difant qu'ils ne pouvoienc plus débiter leurs 
marchandifes, Le Prince ayant infifté Se 
leur en ayant demandé la caufe : Seir- 
gneur > lui répondirent-ils , un Egyptien 
nommé Alaeadin , arrivé ici depuis un 
an & marié à une riche veuve , héritière 
de fon premier mari qui étoit un des 
plus opulens Négocians de cette ville, 
difpofe aujourd'hui des biens immenfes 
de cette fucceflion qu'elle lui a aban- 
donnée ; & celui qui , avant cet événe- 
ment , vivoit retiré & fans fonds» fait 
a préfent un trafic très-étendu, mais très- 
ruineux en même - temps pour nous» 
puifqu'il donne pour fept piaftres ce qu| 
en vaut au moins dix > & s attire par ce 
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bon marché tous les acheteurs ., qui cou- 
rent en foule fe pourvoir chez lui. Il a. 
déjà amaffé de grandes fommes par ce 
moyen, tandis que nos ttiarchandifes in- 
vendues nous mettent dans une efpèce 
d'indigence qui nous oblige de venare , 
pour fubfifter , les meubles & les uften- 
files mêmes de nos maifons". Nous ofons 
donc vous expofer notre trille fituation 3 
& vous fupplier en même-temps de vous 
adreffer à lui pour la fomme qui vous 
eft néçeflàire ; quelque grande qu ellp 
foit, îl pofsède des tréfors & a les moyens 
de vous la fournir, 

* Sur ce rapport, le Prince envoya fur 
le champ dix perfonnés de fa garde pour 
faifir Alaeddin & le conduire en fa pré- 
fence ; mais l'Egyptien , déjà inftruit des 
mauvais confeils des Marchands de Ged- 
da, avoit difparu. On fit des recherches 
inutiles : on ne put le trouver. Les Gar- 
des , de retour vers le Sultan de la Mec- 
que, l'en ayant informé en préfence de 
ces mêmes Marchands , qui attendoient 
rifTue de cette affaire , Tabfence de PE- 

fyptien, ou plutôt leur animofité, leur 
t trouver Un nouvel expédient} ce fut 
de faire ouvrir les maganns d'Alaeddih^ 
& d*y prendre jufqu a la concurrence de 



h (oxnme quil demandoir, fauf i Igï 
jlela Udrea>bourfer lais du retour dçp 
plions des Indes* Les dix mançsgard^ 
.fa*feiK çQmmamlçs pour cette exp^diçio^ 
<fc il l^ur fiK ordonné d ouvrir tous 1^ 
jsagafms d'AUeddiji, ,d'jr prendre tjouc 
J'argsrçc monnoyé qui s'y trouverait , $ç 
.4* p*oçc4çr .àicecse ùàUejpa* inyçnwtp 
k Sc en pçé&nttde témoins t Ils ç4>éirôry: 
aux Qfdfôs 4u iRrigcç. l& .mjypfas f^r- 
iteiir ouverts ; , pipis quelle fut h fat p*(e 
; 4es gardes & des témoins , l^rfquô y 
dmxt mv& > & f *y?mt Jkk . une *echçi>- 
ehe exade de tous cotés , ilfr,œ,t?0«w*teftE 
:ni argwt nloaarch^n^fe- IJs *£\4flfen* 
«roniptemetit ^pçrendfe jau Ihfifice qj^ 
-les magots étotenr vçi4e& L^o^uo- 
^eie^t 4» Sijilftm fut cpi^itle^i^ fer 
-fou^r^nt i&w ]$* M^ha^d*^ qu'il p&- 
.voit- pas encoçe ( €ongadKS: Rourqi^i- iivap» 
4mpa&z-vpip ain^ Uurdit-iUQ^(uûtl^ 
-ptéreadues richeffes d^ AJaeddm ? Oiv rt^a. 
f lien t*pi*vé 4aps &s B*ag*f«j$, ^Seigjifi^y 
jBépQndilf m ils^aigire* wpas^^r&fr 
-à çeftirornpQHfcs apparerçcesrfes Eg^P^W^ 
.^r ; I^pl^foufîjes 4* touffes hommes 
fc rien ne leur eft pHis qr4«>^e que 
.^enterrf r l^nr argwt. QrdpKft&'qi&tf» 
dfa&k.&fy j^ .terre de cfs _*nê*?ifS:ngr- 
gaûns* & Votre Majjsffté fera bientôt: 
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*cmvaineue de 4a mérité de ce que nous 
lui avançons. Le Prince» donc cette rc- 
yonfe avoit e*cité ki curioûte, voulut (è 
rendre (ni même f«*r ks lieux: il fe lève 
& s'y tfaftfpprte -wee tout fon cortège» 
Des travailleurs emrent dans le premier 
magafin, & creufent .far Je champ la 
serre en fe préface. A peine ont- ils 
(donné quelques coups de piocha,, qu'ils 
^découvrent «Uns un coiq *ne urne. O» 
Couvre , & l*bn y trouve quatre cent 
jpille » pièces dta*» Qfl contiaue.de .crei*~ 
ier,o& Ion trouve k^ème^ choie dan» 
les trois wtres coins .oppofés^ Le Souve- 
rain de la Mecque , frappé d'une décou*- 
.verre auffi inattendue 3 mats incapable d# 
«s'ep pf^v^loir au détriment dp .ftoprié- 
-taire* Prince d'ailleurs Amateur de le- 
rqmté , & d'an con¥etn«juent doux Qc 
rxnodtrc, appelle les témoins* quii'aYQieat- 
iiii*i » ouvre en leur prcfeucejes.quatte 
.*$pes,y prend ,*nibrfne d'emprunt* 
; k fotfm^qui lui étok néç^feire , les 
^Jtfefme y tes tfcejle de .fon cacher, <jt 
i*rdpmi0 qu'on tas porte à, Lmftanr a U 
*>aifon d'À&eddin V quon les fafle re- 
jnettreà fon éponfe > & qu'on lui dife 
de fa part que les befoins dis lïur 
tvpm oblige dl pui&i: itfie çexsàja* 
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fpmme , il ne l'avoit fait qu'avec toutes 
les précautions convenables. Cependant 
Alaeddin, informé fecrètement de ces 
circonftances , fort de fa retraite , & fe 
rend promptement chez lui. Hufïun l'a- 
borde avec un vifage. fur lequel l'allé- 
greffe étoit peinte , Se s'empreflant de lui 
raconter tout ce qui venoit de fe paflèr: 
mon cher Alaeddin, lui dit elle, le Prince 
â pouffé la bonté jufqu'à m envoyer ces 
quatre unies. , qui ont été trouvées dans 
votre magafin ; Se pour me les faire re- 
'mettre avec plus de fureté * il les a fait 
efeorrer par la plus grande partie de fes 
Officiers. Chaque urne renrermoit qua- 
tre cent mille pièces d'or } il n'en man- 
que que ce qu'il y a pris en prêt. Mais 
vous , qui pouviez y fatisfaire n aifémenc 
avec îles fommes auffi exorbitantes 
que je ne vous connoifTois pas,. pourquoi 
prendre la fuite & vous cacher, & qu'a- 
viez- vous à craindre ? C'eft un ufage an- 
nuel , dont le Prince fe prévaut fans 
vexation. Au contraire, il ne fe contente 
pas de rembourfer pon&uellement , au 
retour des vaiffeaux des Indes , les fom- . 
mes empruntées, il ajoute à cette exacti- 
tude un préfent dont il gratifie fes 
créanciers. Fort bien > lui répondit Alaed- 
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dîn, cela me fervira de leçon pour l'ave- 
nir. Mais * ajouta-t-il * je ne reviens point 
de mon étonnement : fâchez 3 aimable 
Huflun, que ces urnes ne m'appartien- 
nent point & que je ne puis en difpofer ; 
fans doute c'eft un dépôt que ienfermoit 
mon,magafin à mon infçu. Non , le bien 
d'autcui ne me tente point. Confervons 
foigneufement celui-ci jufqu'à ce que 
fon légitime poflefTeur vienne le rede- 
mander. Cette réponfe étoit digne du 
fage & généreux Egyptien. 

Peu de temps après ce qui venoit de fe 
paffer a arrivèrent lès galions des Indes. 
Les droits perçus fur les marchandises 
dont ils étoient chargés , remplirent abon- 
damment les coffres du Sultan de la 
.Mecque. Il fe hâta de rembourfer Alaed- 
din, & .lui envoya en même - temps un 

Sréfent que ce bon Prince accompagna 
. 'un remerciment obligeant. L'Egyptien 
ayant reçu cet argent y le mit dans les 
urnes pour y remplacer celui que Ton en 
avoit tiré j & après les avoir fcellées de 
houveau, lés fit tranfporter dans l'endroit 
de fa maifon le plus caché. Elles y étoient 
déjà depuis long-temps , lorfqu'un jour 
Alaeddin , aflis à fon ordinaire dans fon 
taagafin pour vaquer à fon négoce > fui; 



abordé par un Vieillard vêtu de bîanc; 
ik portant fur fa tête un kulah (i). Apre» 
s'être falués réciproquement , l'inconnu , 
fans, lui parler* jette quelques tegafds i 
droite de i gauche dans le .magaln , .# 
t'en va. Il n a ms fait quelques pas qu il 
retourne vers Àlaeddin,regfirde encore ça 
le iitarce d droite & à gauche* ,& .s'éloi- 

S ne de nouveau. 4 A quelques pas de T U , 
revient .encore » fait la .pi&pe d*ofe 9 
tfi s'çn YA. Enfin , a,y*w reparu une qua- 
trième fois: refpeftabte yieiilard* ' \vi 
dit Alaeddin > .vous paflfèz 5c iropaiTez 
devant .mon juigafin* & femblez r.ew- 
miner ircec atteimou : sy trouveroit il 
«metaue chofe .qui vous appartînt ? h$ 
Vieillard > tons répondre dire&einenri 
fa.cjMeftion, fe contenta de lui dire .qu'il 
ir^it fouper chez .lui* ôc qu'iiyrpifferQic 
la mit j c'eft alors, ajouta- t-il <$/&]& 
pprtrrai vous entretenir.pl us. librement w 
*e que vous me demandes. Vous .fer» 
le bien-venu, reprit Alaeddm.i n& mai- 
jfrn ,eft ouverte a tout le monde > jk for- 
tout î des perfonnes dont la préfente n$ 

( x ) Cocffurc de feujrc en forme de coûC 
Cçft celle des Derviches» 



Mbr^neni'koiioffer. Le VieUltod,;fo©- 
frble^ux manières polies de l'Egyptien » 
le quitta, après lui avoir donne rende** 
vous vers le coucher du Soleil ( i) , dans 
*d quartier de la Ville qtfil lui défigna» 
Soit preflemiment, fott curiofué , les 
momens s écoutaient ce jour-là trop le»» 
temenr pour Alaeddby qui iraouisoir d'en» 
vie de voir îfinir la journée pour aller 
rejoindre le Vieillard. Un peu uvant le 
ScfôU\cou<îhé > il fesroa £on mag*fm & 
alla au Heu déiigné, U Vy trouva & le 
eonduifit chez lui. Tout éroic dbjà pré> 
paré pour la<récçption de ce nouved bote. 
Alaeddin avoir recommandé un repas 
femptucux , auquel £a -femme avoir don* 
fié tous Tes feins. A peine fbisnt>ils &r* 
rivés cpion cfervit. Rien ne &t oublié 

Eut faire polkeffe au Vieillard : il en 
: comblé. Apres leur feuper, cm rien 
nWoir été épargné pourfatisÉure h dé» 
licarefle des fens , & qui dura jufqu à 
l'encrée de la nuit > ils entamèrent une 
corwerfarion indifférence , qu'Alaeddin 
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interrompit bientôt pour lui demander 
dans quelles vues il étoit venu & revenu 
quatre 'fois- & fon magafin, affe&ant de 
lui parler en même-tems du dépôt qu'on 
y avoit trouvé long-tems auparavant. Le 
Vieillard fourit, & lui répondit en ces 
termes i voici qui va vous éclaircir de 
•tout. Llnde eft le lieu de ma . naifTance. 
J'ai -coutume de me rendre tous les ans 
à Gedda* avec des marchandifes que )j 
échange contre d'autres que je rapporte 
dans mon pây Si Dans mes fréquens voya- 

5 es, j'ai été fouvent en bute aux caprices 
u fort; & mes malheurs font tels qu'un 
enfant en ferait vieilli de chagrin. Un àes 
plus grands fut le premier naufrage que 
f effuiai en venant ici. Notre vaifleau fut 
orifé contre les rochers ; toute la cargair 
fon, qui m'appartenoit, périt avec lui. Je 
me fauvai à peine , & je débarquai ici 
miférable & fans relfource, moi qui n'a- 
rois connu jufqn alors que l'opulence. 
Étant parvenu enfin à recourner dans ma 
Patrie , le fouvenir amer de ce malheur * 
bien loin de m'épouvanter > me fit pren- 
dre le dangereux parti d'emporter avec 
moi, dans les voyages fuivans , au mi- 
lieu de nouveaux périls , diverfes fourmes 
confidérables à dont je parvins à rempli* 
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les quatre urnes que vous avez trouvées 
êc que j'enfouis fecrètement dans votre 
magafin , afin d'avoir ,• au cas d'une 
nouvelle cataftrophe, les moyens d'y re- 
médier & de conrinuer mon commerce. 
Ce que je redoutois eft arrivé. Je m'étois 
embarqué dernièrement avec un des Mar- 
chands les plus accrédités de ma patrie ; la 
tempête nous a furpris en pleine mer, & 
les flots ont englouti mon vaiflèau. Une 
planche m'a fauve , & je fuis venu cher» 
cher ces quatre urnes, dont je me flatte 
que vous ne me contefterez point .la pro- 
priété. Vous voyez ma fimatton, Se vous 
me paroiffez incapable. . . . . . Alaeddin 

l'interrompant à ces mots : refpedable 
Vieillard, lui dit il, vos urnes vous fe- 
ront rendues. Ne renferment -elles point 
chacune quatre cent mille pièce* d'dr , 8c 
cette fommeji'eft-elle point marquée auifi 
fur chacune? Oui , lui.dit l'Indien, n'en 
doutez points ce font elles-mêmes» Alaed* 
din perfuadé dç, la fincérité de fon hôte* 
n'exigea point de lui d'autres preuves -, & 
l'entretint de ce qui s'étoit pafle au fiijet 
des urnes; I] lui apprit comment le SuU 
tan de la Mecque les avoit trouvées; 
les fommes qu'il y avoit puifées pour les 
tefpî&s dp rEwç h reftitwioa exa^e qu'il 
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lui en avoir faite à t arrivée des gaibtm 
la pondualiré avec laquelle loi Alaeddin 
«voit remis fur. te champ les fommes 
tembourfées dans les urnes donc elles 
avoient été extraites ; lappofition de (on 
cachet fur ces urnes après les avoir feir 
former avec attention » & le parti qu'il 
avoir pris de les faire cranfpoaer dans 
l'endroit le plus reculé & te plus fecret 
de fa raaifoa. En fiaifâutt ce décaiï, il 
les fit apporter devant lui 8e voulut les 
configaer au Vieillard Indien , en lui 
difant ; voilà votre bien» tei que vous Pa- 
yez enfoui) il n'a pas fonffm la moindre 
diminution. Vous êtes le maître <£en cfcf- 

Eofer ; peçfonne ne vou* inquiétera dans 
t poffeflïon, & voas pouvea même 
erre atfuré que vow i'auries eecrouvé 
dans la même pkce où vous Faviee &&* 
6 l'événement dont je vous ai informa 
ne m'avok obligé de le faire ttanfportet 
prudemment dans un autre endroit* Lln- 
«lieajcbarnté de la franchife & de la pro- 
bité d'Âbaddtn , ne toi répondit que pat 
des expreffions de reconnw (lance éc d'âd- 
nairarioo pour tan* de vertu , 8c ajouta t 
pourquoi» Alaeddin, retirerois-je Cnot 
de vos mains un dépôt fi bien confervé ? 
Qu'il fak é* vocce garde jufqu a ce que 
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f aie tafoiâ d'en difpofer. 11 eft ici en fia- 
*eté, A: j'ai plus de confiance en vous 
xju'en un fils & un pète même. 

Là cônverfatioa rouit for (tes propos 
fetnblâbles pendant une partie de la nuit, 
& elle ne fut iitt&rotfpufe que par des 
cfeerbets (i) & des feuits confoi qu*À- 
laeddiD faifoit apporter fréquemment 
pour régalet fon bâte» L'heure du fom- 
ttteil vint enfitl. Le leur ne fut pas long, 
ils fe réveillèrent à la pointe du jour, & 
après leur prière , qui fut fuivie <Fun lé- 
ger déjeuner, ils le féparèrenr pour fe 
rendre chacun à, leurs affaires, Jk ne fe 
rejoignirent que le foir potit pafler cetie 
nuir aUflî agréablement que laprécétfenre* 
Après divers ptopos peu impoftans , lé 
Vftfftftftf en ouvrit an plus fèrieux , mais 

3ui ité duc pas déplaire à AlaeddSh, Moi* 
1s, lui dit-il avec douceur, la vieiffelfé 
commencé ï s'appefantir fur moi. J'ai 
formule deflfein de mettre enfin un terme 
à. mes voyages: Dé retour dans ma pa* 
ttie r je veut déformais itty fitfer. Pj 
foulerai lé peu de jours qui me fêftent 
tu milieu de mes biens, Se dans la tran* 

il) Qft pttooâcc rfttmtfnÂj^t frfbct*. 



9<? ' Alasddin; 

quillité d'un négoce moins fujet aux vi? 
ciflîtudes. Pour vous , dont la politefTe & 
le fervice que vous m'avez rendu font 
d'une nature à n'être jamais oubliés» je 
me propofe de les reconrjoître de cette 
manière ^ Je vais employer ici tout l'or 

3 ue renferme les quatre urnes à un achat 
e divers articles de commerce qui font 
d'un débit avantageux dans les Indes. 
Vous y viendrez avec moi, Se recueille- 
rez le profit que leur vente produira & 
que ma reconnoiflance vous abandonne. 
Mes bienfaits ne fe borneront pas -là. Je 
vous aflbcierai à mon commerce , & vous 
mettrai bientôt en état de retourner dans 
votre pays avec des avantages qui ne vous 
laifleront rien à defirer, Ne confentez- 
roqs pas à tous ces arrangemens ? Je me 
glrderois bien de refufer une pareille for- 
tune , répondit Alaeddin ; mais mon coi> 
fentement n'eft pais fuffifant 9 s'il n'eft 
confirmé par celui de ma £emme> jf*i- 

f;nore (î elle me Taccordera ; je I13.Ï doi$ 
a déférence de le lui demander. JEo 
même-temps il prend congé de lui» Sç 
paflè dans les appartenons intérieurs poujr 
aller prendre un peu de repos , & taire 
en même-temps part à Hufltm de la pro- 
yoûrioa de Flïïdien. J'y donne volontiers 
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les mains puifque cela fait votre bonheur,' 
. foi dît cette coiuf>laifaTiçe époufe après 
f avoir écouté j mais j'exige de vous une 
condttion avant votre départ : ceft que 
nous rtous fatâtons réciproquement y par 
contrat, im don mutuel de tous aos 
bien$ , & <ju il y fait ftipulé qu'ils appar- 
tiendront , fans reftriâion , au furvivaar, 
à l'exclafion de tous parens , «& même 
de nos frères de de .nos enfanis (i). Voos 
aurez foin de prendre deux copies de ce 
«entrât, dont voias me remettrez Tune? 
1 autre reftera entre vos mains. 

Alaeddin qui lie fa voit rien refufer A 
HuiFtm -, y acquîefça. Le lendemain Je 
Vieillard fe fit conduire où étoient fes 
urnes , les ouvrit , y prit une certaine 
Comme , 8c alla , accompagné d'Ataei- 
dki y commencer fes achats de toileries 
& autres -effets convenables à fan objet. 
Après avoir employé au bout de fepe 
jours totït l'or quelles tenfermoient en 

(0 Selon le code Turc, les frères viennent 
^concarremiBeat à la fucceffion de leur frère ou 
four, avec leurs séreux , à moins que ceux-ci ne 
ibieot cooftitoés exclusivement feuh & uniques 
kéadersvpar leurs pàcc ou mère* 

Tom. II. E 
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emplettes de cette efpèce, il fe prépara 
le huitième à partir. Alaeddin , plus dé* 
terminé que jamais à le fuivre , alla pren* 
dre de nouveau l'agrément de ion époufe, 
qui le lui accorda avec la même comptai* 
lance que la première fois : l'Egyptien y 
répondu de fon côté en procédant promp- 
rement au contrat dé donation. Un Ecrit- 
vain public le rédigea dans lès terme* 
[iielle avoit defirés , y appofa le cachet 
es deux époux, & l'ayant enfuite fignp 
j8é fait (igner par les témoins , en drefla 
deux exemplaires, dont il remit l'un £ 
Alaeddin Çc l'autre à Huflun. Le jour 
fuivant fut donné tout entier à rembar- 
quement des marchandifes & aux pré- 
paratifs du départ. Les vaiffeaiix fur leC- 
quels elles furent chargées, étanç prêts a 
mettre à la voile, le Vieillard en avertit 
Alaeddin ,'■ qui , le lendemain , fe leva 
de grand matin, prit congé de Huflun, 
& alla s'embarquer avec lç Vieillard fqr 
leur vaifleau, qui à Pinftant fit voile avec 
Jes autres pour les Indes. Un vent favo- 
rable les éloigna bientôt du Port de 
Gedda, de les porta en peu de jours à 
la côte des Indes. Ils y débarquèrent farts 
»vpir efluyé le moindre danger, & lç^ 
YiçiifejxJ ayant fait tranfporçer fg ç w$ï« 
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cîundifes dans de vaftes magafins pro- 
pres à les contenir , fe rendit à fa maifon 
avec Alaeddin } celui-ci en y entrant crut 
£tre introduit dans le palais du Roi j 
rien de plus riche, de plus magnifique 
que ce qui eu oruoit les appartenons. 
Tout y abondoit , & la langue manque 
d'expreflions pour en donner quelque 
idée. La charge de Chahbender (i) dont 
èiok revêtu le Vieillard, & fa grande ré- 

Imtation , lui don noient un rang & de 
a célébrité parmi les Négocians de l'Inde, 
11 en fut reçu à fon retour avec des mar- 
ques de refpeéb qui furprirent l'Egyptien, 
quelque vénération qu'il eur pour lui. 
Le Vieillard réfolu déformais de ne pen- 
fer qu'à fot\ repos , lui abandonna en* 
tièrement le foin de (es affaires. Il ne 
s'en, tint pas à cette feule marque de 
confiance ; un mois s etoit à peine écoulé 
qu'il l'appela un jour , & l'ayant fait ap- 



(i) On donne ce nom en Pcrfe & aux Indes, 
& dans quelques Villes de ^Turquie, à celui qui 
eft établi par le -Gouvernement Chef de tous les 
Négocians. A ce titre, il a une jurifdi&ion qui ré- 
pond a-peu-pr& à celle de Juge-ConfuL 

E * 
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|>rocher de lui ; moafils, mon cher Àtaeè- 
din , lui dic-il avec une ten4rèfle pàtef- 
ttelle, j'ai corrça pouf vous une êftimè 
finguli&e 8c uùe amitié qâi ne fofntont 
f fctttais de mon côeùr* Ces motifs m'tftt 
déterminé à vous chfrift: peu* mén gttfr 
dre : jfc vous donne ffia fille, tt fte m'àfr 
^arrienr pas de foire l'éloge de fa beW$ 
fanais fâchez qu'il en eft peu qui 'égale là 
iîenite. Mes vues , en vous recevant ainfi 
dans ma faiftille > font de vo«s rendrt 
l'héritier Se le m'ahrç dé ttfu$ me$ bketà* 
Ah! Seigneur, s'éctià Alàçddin , coafifc 
de ranr de bontés & pénétré de -ce deï> 
nier pfôcédé qui y nfceftoic le comble: 
qu'ai- je fait pour imériter qn tel bonheur? 
Voxis n'en êtes quç trop digne , reprit 
l'Indien, & voici les mefrïresqtve lapru* 
dence doit vous di&er pour y parvenir. 
Les principaux Marchands s'aoetàbtefte 
tous les fonts chez moi : denaain , ttear 
dant que cette aflemblée fe tiendra , 
vous vous y préfenterez avec modeftie 3 
rèvètu de vos habits les plus proprefc> & 
après avoir baifé liuaiblemétft la màift de 
Chacun d'eux, vous km: direz *jue voû» 
ofez demander ma fille *n mariage , & 
que vous les fuppltez de -vouloir bien 
s'çntrçmeture pour nvçngagçrà vqus faç- 
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ecftkf « Ils vous eftiment j ils ne m*n~ 
pueront pas de m'en faire la prière > & 
je répondrai que j'y confens ça leyr coin 
fidgracion : légère formalité , mais indif- 
peitfable pour terminer cette affaire à la 
iarisfa^ion de cou* 1$ mondt. AlaeddÂH 
h conforma de point en pçit*t i cène 
îoftru&ton. Le jour fuivant le corps des 
Marchands s'étant rendu «, félon fttfage ^ 
dans l'appartement du Vieil ta ni , il at-r 
tendit qu'ils euïTenc fini d'agiter utw 
queft&n* <fc commerce qui croit de quel* 
q^e confluence , pour paraître devant 
eiMU Aioïs s mm avance d'un air n^odçfts 
& leur ayant b^ifé la w*m s W Vieillard 
ki demanda qoel moitf Varoeooit : Sen 
gneqr > répondit l'Egyppcp conforme* 
jfcenç à ce qu'il lui avoK recommandé > 
pai une gr&ç à demander à cette ref* 
fe<$abW afleiï&iée * ç'eft de joindre fe* 
i&ftances au* prières refpeâmeufesi que 
j ofe vous faite pouf obtenir voire fillt 
e^ mariage, Couronnez » Seigneur * pat 
ce hietifàir taps cea* que vous av$z aéra* 
taules forma t&e,& que le* liens dufang 
teffemn* çtax de notre ainiiié.. A test p*«* 
tôles le Vie* llard garda qnalques momena 
w profond lilence ; niai* laffemblée l'in* 
terrpmpani tour d'un coup ; pourquoi 
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héfiter , illuftre Chahbender , lui dirent- 
ils tous d'une voix unanime,& comme s'ils 
euflent déjà concerté cette affaire enfem- 
ble j pourquoi balanceriez-vous d'accor* 
der au mérite d' Alaeddin & à nos prières 
l'honneur quil vous demande ? Oui, Sei- 
gneur , nous vous fupplions inftamment 
de l'accepter pour votre gendre. Qu'il 
foit déformais votre fils & que vous foyez 
fon père. I e Vieillard voyant que les 
chofes éroient amenées au point où il les 
vouloit , donna fur le champ fon con- 
fentement & leur répondit : je ne puis 
que me réjouir de voir mon choix con- 
firmé par le vôtre , car j'y étois déjà dé- 
terminé par les qualités éminentes de ce 
jeune homme, dont la modeftie » les 
mœurs douces & la générofité des fenti- 
mens lui ont acquis toute ma tendreflè. 
C'en eft fait , je donne les mains à ce 
mariage : hâtons-en la conclufion fous les 
aufpices du Tout-Puiflant. L'afTemblée 
étoit auflî de cet avis. Après avoir ap- 
plaudi à la réponfe du Vieillard & féli- 
cité Alaeddin fur l'alliance qu'il alloit 
cohtrafter , elle fit appeler fur le champ 
le Cady, qui drefla Pa&e qui conftituoit 
Alaeddin l'époux de la fille du Chahben- 
der 1 & 1 on commença le même joue 
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lè$ réjouiflânces des noces. Repas où ré- 
gnoient la magnificence & la profufion , 
concerts d'inftrumens , divertiflemens de 
toute efpèce , rien ne fut oublié pour ren- 
dre la fête digne de l'opulence du beau- 
père. Sa fille, au milieu d'un pompeux 
cortège, fut conduite jufqu'à la maifon 
qu'on avoit préparée pour Alaeddin, Se 
où cet heureux époux l'attendoit. Son 
cœur ouvert jufqu alors à la feule recon- 
noiflance , le fut, en la voyant, à l'a- 
mour le plus tendre & le plus vif. Pot. 
fefTeur de cette perle , quels charmes , 
quels attraits fe préfentèrent à fa vue » 
lorfque, feul avec elle, il fe vit à portée 
de contempler la beauté la plus parfaite des 
Indes ! Ce neétar de volupté qu'il favouraà 
longs traits pendant fept jours,le jeta dans 
une douce ivrefle qui ne lui permit pas : v . 
de quitter fon Harem avant ce temps. 
Le huitième il reparut enfin en public j 
pour diftribuer de riches habillemens, Se 
de l'argent aux pauvres Se aux orphe- 
lins. 

Cependant les réjouiflânces duraient 
encore. Ce n'étoient que feftins , que lar- 
gefles au peuple , qu'illuminations. Cent 
mille fequins fuffirent à peine à cette 
dépenfe digne d'un Souverain. Dès qu'el- 

£4 
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les eurent ceffé , Alaeddin fut mU par 
ibn beau-pèœ.en poffeffion de. tous fes 
biens „ fans eaceprion. MaUbns , effets ,, 
meubles , marchandifes , tout lui foc 
cédé par ce généreux Vieillard , qui lui 
dit, en lui faifant ce don immenfe , ces 
paroles : mon âge avance , mon fils , ne 
oie permet plus de me donner les mou- 
verneos qu'exige le détail d'un négoce 
autfi vafte que le mien» Je ne puis donc 
mieux faire que de vpus en abandonna 
la dire&ion y ayez-en le foi» & les avan- 
tages- Etifpofez déformais de toutes les 
marchanclifes qui en font l'objet , de 
même que de tout ce que je poffède â 
comme d'un bien qui vous appartient* 
Je ne me réferve uniquement dans nu 
retraite que ce qui m'eft abfolument né» 
ceifaire pour ma nourriture & mes ha- 
billemens: vous y pourvoirez ; voilà voire 
feule obligation. Je m'en impofe une à 
mon tour , c'eft de ne jamais vous ou- 
blier dans mes prières. 

Ces dernières expreffions. furent auftl 
fenfibles à Alaeddin que la donation 
même. Il baifa mille fois les mains du 
Chahbender, les arrofa des larmes de la 
reconnoUTance , & alla enjfuite prendre 
la dire^ion du commerce & dçs bien? 
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cfertf U &ah «îeyçnvi le maître. Àuflî ref- 
Beftueu* au aflîdu auprès de fan |>ien«? 
tiiteur , il ne rnanquoit farçiais çhaqu^ 
jpur de fe rendre çhe$ lui à f° n lever t 
$f de l'informer des veptes& fa achats 
q^'ÎI gvoit faiçs 1* veiilp , d? c ? <$* fg 
paffo^t rfe rela;if ai} commerce, de touce^ 
les ç}prp a Fch<2$ concevant le maniement 
4? % 3HP&S bieny , ep$n $£ toutes fes 
a#ipn;. JLe yénçrable Yi?$ ar 4 1 ecputoiç 
ayec conipjaifance , lui faifoit çonnpftpe 
les $pçreprifes les plus lucratives, & lui 
enfejgnou les moyens ^e faire fleurir &>i\ 
r}èggçp. Ce n epit de fa parf que bon^ 
concis, & de la part d'Aiaeddin^qua 
foumiffion , docilité & reçgppoiijance. 
Ses attendons pour la perfonne 4? [$a 
Ipe^uj-père, écoient telles qu'il pfpyefipy: 
mfcm§ feçdeûrs : mets délicats, les plMS 
propres à flatter fon appétit ; habiilemens 
riches , enfin tout ce qui pouvoir erre 
du goût du Chahbencler> Ton gendre lé 
]^\ pj:pcurpijc ^veç le plus vif empfeflje-? 
%e^t,& n aljoiy vaquera fes affaires qu'a* 

Îfès jayqij: terminé çelle.-là, qu-il appeîpif 
i pins effentielle de toutes. Il Je quit- 
toit en fuite après lui avoir demandé fa 
bjén44i^ion : celle du Tout-Puj)jant feftx+ 
kjcjit l'accompagner dans cous fes projets $ 
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tout lui réuffiflbit , & fa profpérité de- 
vint fi grande que le bruic s'en répandit 
dans les deux Indes & dans l'Arabie heu* 
rçufe. Pour furcroît de bonheur , au bout 
d'un an il fut père d'un fils. Sa joie ea 
éclata par des fêtes brillantes qu'il donn* 
aux principaux marchands Indiens, & qui 
durèrent pendant fept jours. 11 fembla 
que fa fortune s'accrut encore davantage 
depuis cet événement ; mais rien ne dut 
la lui rendre plus fenfible que de voir 
que fon beau père n'étoit pas le feul à 

Î r applaudir : les parens de fon époufe , 
es étrangers, le pauvre comme le riche, 
les grands & les petits, tous les habi- 
tans de l'Inde voyoient profpérer l'E- 
gyptien avec un contentement qu'ils 
témoignoient par des vœux unanimes 
pour l'augmentation de fon bonheur , & 
par leloge continuel qu'ils, faifoient de 
fon mérite. 

C'eft ainfi qu'Alaeddin , aimé & ré- 
véré de tout le monde , couloit depuis 
lbn arrivée dans l'Inde des jours tran- 
quilles & heureux, que rien n'avoir trou- 
blé jufqu'alors. Toujours pénétré du 
même refpeA & de la même reconnoit 
fance pour celui à qui il les devoit , il 
iae cerfbit de le lui témoigner par une 
confiante afliduité à remplir chaque jour 
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les devoirs qu'il s'étoit prefcrits à, fon 
égard. Un marin s'étant rendu à fon or- 
dinaire, pour. s'en acquitter, dans lapr 
partement du Chahbender , il le trouva 
dans l'attitude d'un homme oppreffé de 
quelque douleur interne. Ce bon Vieilr 
lard , auquel il demanda avec inquiétude 
quelle caufe avoit altéré fi fubitement fa 
ianté , la lui ayant apprife : ah ! Seigneur, 
s écria Alaeddin confterné & pouflant un 
profond foupir , qu'attendons- nous pour 
y apporter du remède ? Que denrez- 
vous que l'on fade pour votre foula- 
gement ? Ordonnez ; appellerai - je un 
habile Médecin ? J'y vole à l'inf- 
tant. Arrêtez , lui dit le Chahbender d'un 
ton. qui le furprit; je ne demande de 
vous ni remède ni médecins. Mon mai 
eft au-defliis de leur fcience. Qu'on me 
faflTe venir un Écrivain public & deux 
témoins \ voilà le feul fervice que j'exige 
de vous. Quelque peine qu'eut Alaeddin 
de voir fon beau-père refufer les fecours 
de Part , il n'ofa répliquer , & fortit pour 
aller exécuter fes intentions. Pendant fon 
abfence,les marchands les plus diftingués, , 
déjà inftruits de rindifpontion du Chah- 
bet^der, vinrent en foule lui en témoi- 
gner leur- chagrin. Il eut allez de force 
pour fe lever & les recevoir debout. 
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Tandis qu'il les remercioit de leur attesta- 
tion & les entretenoir de fon mal., i'E* 
crivain public entra avec les témoin» » 
iuivis d'Alaeddin. Le Chahbender châta- 
ine de donnée une plus grande authenri* 
cité à 1 aâ* auquel il alto» procéder > 
le fit drefler en préfence du corps de* 
Marchands pat l'Ecrivain public, Il ren* 
fermoit fes dernières valences , & portoit; 

3u il faifoit un don général à Àlaeddiis 
e tous fes biens , confiftans en immen* 
Mes, argent comptant, argenterie, bi- 
joux y étoffes , meubles , marchandées > 
tentes, & autres effets de quelque qoa<- 
iité Se valeur qu'ils fuffent 9 6c que qui** 
conque fe porterait pour héritier » 
fous quelque prétexte que ce fût > ne fe» 
«oit point re^u à lui en contefter 1a 
moindre portion. Cette pièce importante, 
«près avoir été {ignée par les témoins ap- 
pelés & par tous les Marchands qm fe 
trouvoient dao» l'appartement, fut remise 
À Alaeddin y qu'elle confirma dans h 
poflfeffion d'un héritage dont fon beau* 

Se lui avoir déjà fait une donation ver* 
e. Peu de joars après, les infirmités de 
celui-ci augmentèrent, 6c dégénérèrent 
bientôt en «ne maladie férteufe accom- 
pagnée d'm ibmmeil léthargique, fymp* 
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fômefuneftejqui ne permit phnaAIaeddin 
de s'éloigner un memei?t du chever d* 
ion lit. Après trois jours d'un afleupiflfe* 
ment conrmuel , le Vieillard s étant ré+ 
veillé en furfaut , entrouvrit foibleroenf 
les yeux , & ayant spperçu fen gendre , 
ie voyant feul avec lui, il fe mit dans unf 
poftiire commode pour l'entretenir , Se 
lui adreiTa la parole de cène manière: 
Voici , mon fils , Je moment le plus pro» 
pre pour vous faite quelques queftioas 
qui amèneront des éckirctâTemens oui 
vous furprciidrom. Pari» , Seigneur » lui 
die Àlaeddin, inquiet de ce début. Vous 
ibuvenez*vous , reprit le Chahbender, du 
Vieillard que vous rencontrâtes à Sues , 
que vous utivîtes à Gedd* » & dent vous 
jecutes un prêtent qu'il joignit à votre 
filai re ? Vous cappelezr*pus les circanf* 
tances de voire feparation ierfqtie vou* 
Je quittâtes ? Je me fouvifM de tom cela » 
^pondit avse^doiacear A^eddin ; Dieu 
ie réeompeafe de ce qu'il a (tôt pont 
moi : fes bontés eut été l'origine de m$ 
fortune. Eh bien , reprit le Chafafeendoy 
leçon no iilez ce Véeiliafdi cétmt 0201* 
snème. Grand Dien,! s -écria Abeddin ± 
confus & rotEt^rlarfois furpris d'ttn évé- 
nement qui lui paroilToit tenir du mira- 
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cle. Son beau-père ne lui permit pas d'en 
dire davantage 9 & continua ainn : Vous 
rappelez^-vous l'aventure de la bourfe de 
mille pièces d'or , la manière dont vous 
en fîtes la reftitution au Vieillard à qui 
elle appartenoit; votre attente trompée 
par ce même Vieillard , dont vous comp- 
tiez recevoir cent pièces pour récorapenfe, 
& votre défintéreflèment pouffe au point 
de vous contenter d'une (impie prière 
qu'il fit en votre préfènce , & dont vous 
ne fûtes pas même le contenu ? Oui - 9 
Seigneur, répartit Alaeddin, je me fou- 
viens & me fouviendrai toujours de ces 
particularités. Pourrois-je oublier furtout 
des prières auxquelles j'attribue tout le 
bonheur dont je jouis aujourd'hui ? Mo» 
cher Alaeddin , reprit le Chahbender , 
fâchez donc qui en eft l'auteur : vous 
le voyez devant vous. Seroit - ce encore 
vous, Seigneur, lui dit l'Egyptien ? Oui, 
c'eft moi-même, continuât le Chahber*- 
der, que la noblefle de vos fentimens 
pénétra d'une fi haute eftjme & d'une 
tendrefle fi femblable à celle d'un père 

{>our fon fils , que je demandai à Dieu 
a grâce de verfer fes bénédidions fur le 
deliein que je formai dans ce moment 
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de vous adopter pour , tel , & de vous 
rendre le pofleflfeur de tout mon bien 6c 
de la plus chère partie de monfang. L'é- 
vénement a fuivi de près mes intentions. 
Vous êtes le maître de mon bien , & 
vous pofledez dans ma fille la plus chère 
partie de mon fang. Souvenez-vous que 
cette époufe a des droits fur votre cœur 

3ui ne peuvent fe prefcrire. Vous lui 
evez tout votre amour , toute votre 
complaifance j ne la contredites en rienj 
honorez -la, prévenez - la en tout, & 
qu'elle pafle une vie douce & heureufé 
avec vous. Pour moi , qu'une mort pro- 
chaine va bientôt rejoindre i mes pères, 
je ne demande de vous qu'un tombeau: 

3ue mes cendres y foient inhumées avec 
écence , & que Dieu , jufte rémunéra- 
teur de la piété filiale, couronne du fuo 
ces toutes vos entreprifes. 

Ce furent les dernières paroles que 
prononça le vénérable Vieillard. 11 entra 
peu de momens après en agonie, & ex- 
pira entre les bras . d'Alaeddin , qui > 
>énétré de la douleur la plus amère , eut 
a force de la fufpendre pour régler par 
ui-même tout ce qui concernoit les ob- 
tëques du Chahbender. Sacrifices expia- 
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foires (i), choix 4'une toile rechesçhtof 
pour enfevelir lç (défunt , diftributiou 
aaumones , prières , ordonnance de* fu- 
nérailles, i| ppuryûc à tout *vec auçanç 
4$ préfence aefprit que d'exaâtitude. H 
n'en eut pas moins à ççlçbrer le tren? 
*ième jour & l'anniverfairç par des repu 
funèbres & de nouvelles priées. |l 
paflà de ce foin à celui de prendre mi? 
çpnnpiflTançe entière de rouç ce qui fom» 
ppfoic )a riche fucceffion qui lui étoif 
échue i & après s'en être mis en ppffe^ 
Son avec les formalités lég*le$ » & gvojr 
difpofé de tout fans aucun concurrent, 
il le prépara à retpurner dans fe p#r Je f 
pour laquelle il toromençoit à fonpirer. 
11 en fit la proportion à fan éppgfe ; ma 
chère , lui dit il , l'amour 4e }% ÇHï\9 
me fait tpurner tes yeux vsr$ elki en w 
riez-vous aflez pour moi pour abandon* 

( i ) Les Turcs & les Arabes facrifieot à lai 
mert de leurs parais des moutons , des bœufs 
& même des chameaux , dope ils diftriljuerit la 
yunde aux pauvres. Ik donpent aufli des repas. 
funèbres pendant plufieurs jours, o$ fprit admis 
les paretis, Se tous ceux cjui viennent faire çonç[ 
pUmeai de condoléance. 
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mer votre pays natal & m'y fuivre ? Je ne 
prétends point contraindre votre choix y 
fuivez librement votre inclination. , & fi 
elle vous porte à refter aux Indes» vous 
y ferez toujours traitée & fenrie avec les 
mêmes égards & avec la même profu- 
fion que vous l'avez été jafqu'à ce jour j 
rien ne vous fera refufé de tout ce que 
vous ? poerrer defîter.*.. Quai ! mon chef 
Àkccfdin > lui dit fon épeufe > qui ne le 
laiiîa pas achever , me croyez * vous ca- 
pable de me tëparer de vous? Je vous 
ftiivrai partout; partout je volerai fur vos 
pas* Une fi géneceofe Tcfolntiou » à la-» 
quelle ne s'auendoit pas Alaeddin., lui 
fit foire une fi prodigieufe diligence , 
qu'il vendit promptemenc fes biens im* 
meubles, chargea plusieurs vaifleaux de 
fes marchandises & de fes meubles les 
plus précieux , s'embarqua peu de rems 
«près lui même avec fon époufe, fts tré* 
fors 8c ks bijoux y qui feuls montoient 
à des fommes exorbitantes , & fit voile 
vers Gedda , perdant bientôt de vue les 
Indes , où il ne laifToit rien qui pût lui 
appartenir. 

Un vent favorable les porta , après 

3uinze jours de navigation , fur les cotes 
e Gedda , où ils arrivèrent le feuiemo^ 
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Le premier foin <TÀlaeddin fut , an ma* 
ment de fon débarquement , de deman* 
der des nouvelles de Huifun, fa féconde 
femme } il eut la douleur d'apprendre 
que la mort la lui avoit enlevée depuis 
peu de jours. L'a&e de donation mutuelle 
pafTé entre eux avant le départ d'Alaed- 
din pour les Indes, portant qu'en cas de 
mort de l'un des conjoints les biens ap- 

{>artiendroient au furvivant, l'Egyptien 
e fit valoir , Se s'empara juridiquement 
de toute la fucceffion de Huffun. Elle 
étoit compofée d'argent monnoyé , d'im- 
meubles , de bijoux , de vailïelle , & 
d'autres effets fa,ns nombre, qu' AJaeddin 
échangea contre . des marchandifes de 
Gedda. Il en chargea plufieurs navires, 
qu'il avoit frétés pour leur tranfport & 
pour celui des marchandifes de l'Inde , 
& de fes autres effets qu'il avoit fait 
décharger des vaifïeaux Indiens , & par-? 
tk , avec la fille du Chahbender , pour 
l'Egypte , fa patrie , & le terme de fes 
voyages. Le bonheur qui l'accompagnoit 

f>artout , & qu'il reconnoifïbit devoir à 
'efficacité des prières du feu Chahbender* 
le féconda encofce dans cette traverfée. 
Après dix jours d'une navigation douce 
& tranquille , ils entrèrent dans le pou 
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de Suez. L'a&if Alaeddin n'y refta que 
le temps qu'il lui falloît pour débar- 
quer fés marchandifes & pour attendre 
la caravane du Caire. Il partir avec elle , 
précédé d'un nombre infini de chameaux 
chargés de ces mêmes marchandifes & 
de tout ce qu'il .a voit de plus précieux , 
& arriva trois jours après au Grand- 
Caire. Un de fes gens l'avoit devancé , 
& lui avoit déjà fait préparer dans la 
ville une maifon capable de contenir tous 
fes effets & de loger Alaeddin lui-même 
avec toute fa fuite. Ayant appris aux por- 
tes du Caire , où il s'étoit arrêté quel- 
ques momens, qu'elle étoit en état de 
le recevoir, il s'y tranfporta tout de fuite 
avec fbn époufe , & après l'avoir conduite 
dans les plus beaux appartenons , il la 

Î|uitta pour donner des ordres concernant 
es marchandifes , & d'autres arrange- 
mens qui regardoient le détail de fa 
maifon : détail qui l'occupa pendant deux 
jours entiers. Débatraflfé le troifième de 
tant de foins , il eut le temps de faire 

Quelques réflexions fur cet enchaînement 
'heureux événemens qui , depuis fon 
départ de l'Egypte , l'avoit amené par 
degrés au point d'opulence & de félicité 
où il fe trou voit. Ce fouvenir en occa* 
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fiouii* bientôt un autre qui le fit foupW 
rec , & lui fit counoître qu'il manquoii 
quelque chofe à cette menie félicite, U 
avoir quitté avec fa patrie unei femme Sç 
des enfans. Hélas! s'écria-t-il dans un at- 
tendriflement de cœur qui lui arracha 
de profonds foupirs : que font-ils deve- 
nus ces premiers objets de ma tendrefle? 
Jai enfia revu mon pays natal \ aurai -j$ 
aufti le bonheuc de les revoir > eu U 
imarr me les a-t elle tous enlevçs ? A ce* 
fenrimens, auxquels la nature exigeoU 
ju'il s'abandonnât quelques mome-us % 
4vcéda une ferme -rçiblution d'ettipfoyec 
toutes fortes de moyens pour s'éçlairçir 
d'un ckxue fi accablant pour lui. Celui 
que fa magnificence lui fuggéra > fut dç 
faire tuer tous les jours dix mourons & 
un bœuf» Se d'ordonner à fes cuifiniers 
d'en préparer un grand feftin , auquel 
feroient invités journellement % par un 
Çrieur public, tous les pauvres de la 
Ville, La première femme d'Alaçddiui 
réduite à la mendicité, & fans reffburce 
dçpuis fou départ * n'avoir çç(Té depuis 
de promener chaque jour fa mifère & 
celle de (qs enfans dans le Cairç*paur 
exciter la compaffion des patfans , & ei* 
arracher quelques morceaux de pain pour 
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îeurfubfifhnce & la fienne.Etant ce jour- 
là fottiè à fbn ordinaire avec fa trifte 
fuite, pour fatisfaite. tes befoins pref- 
fàns de 1a faim, elle entendit dans 
ptafïeùrs carrefours un Crieur public qai 
Coavioït à haute voix tous les pauvres de 
la ville à un feftïn. Ayant interrogé là- 
defïiis des mendiafcs de fa connoiuance, 
ils lui apprirent que la charité du Mar- 
chand Indien ( car c'eft ainfi qu'où nom- 
îftoit Àlaeddin depuis fon retout ) ne ffe 
bôrnoit pas à leut nourriture , & qu ad- 
mettant tout pauvre^fans diftin&ion d âge, 
de condition ni de fexe , il faifoit revê- 
tit chacan d'eux avant le repas d'un ha*- 
billement complet. Quelle nouvelle pour 
une infortunée couverte de haillons , fui- 
vie dé plufieuts enfans nuds & prêts à' 
devenir là vi&ime d'une faim cruelle! 
Elle court chez ce père des pauvres, par- 
ticiper à fe$ aumônes. Contente de cet 
fcdoucrflèment du fort , elle igocfrcffc 
Qu'elle vploit vers celui qui allojt tendît 
le fieh égal à celui des femmes &: des 
ïhères les plus heuteufes. Alaeddin létdk 
affis à la porte de la falle du banquet ., 
& perfoiïne ne pouvoit y entrer fens en 
Être appetçu. Il pwhîenôit une vue in- 
quiète ÎUr les pauvres qui tbîftffiençdienc 
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à s 'y rafTembler , lorfqu'elle fut fixée tout- 
à-coup par des traits qui ne lui étoient 
pas inconnus, quoiqu'altérés par plusieurs 
années de mifère. Alaeddin , après quel- 
ques momens d'attention , y démêla 
aifément ceux de fa première femme. 
Celle-ci, fans le reconnoître, fe préfenta 
à lui avec fes enfans , d^tns le trifte état 
dont je viens de faire la peinture. Alaed- 
din , pénétré de douleur, mais ne vou- 
lant pas encore fe faire connoître à eux , 
ordonna fecretrement qu'on les fît paffer 
dans un appartement particulier , Se qu'on 
les y traitât avec diftinftion. Après leur 
repas, qui fut fomptueux, l'Egyptien, 
incapable de diffimuler plus long-temps, 
fe rendit auprès d'eux , Se adrefTant la 
parole à fon époufe, lui demanda qui 
elle étoit , & quels malheurs l'avoient 
réduite à la mendicité ? Seigneur , lui 
répondit-elle , j'avois époufé le fils d'un 
des plus riches Marchands de l'Egypte} 
mon beau^ère étant mort , mon époux, 
à qui il avoit laifle une ample fucceflion, 
dépourvu de l'indijftrie néceflaire pouj: 
la faire valoir, la diffipa en peu de tems, 
non par de mauyaifes voies , mais en 
vendant peu-à peu à vil prix tout ce qui 
la compofoit , afin de pourvoir avec wne 
certaine aifance i fon entretien Se à celui 
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de fa famille. Après avoir tout confommé, 
défefpéxé de fe voir dans l'impoffibilité de 
l'entretenir davantage, & de nous fournir 
même une modique nourriture , il prit le 
partide quipter fa patrie, & de nous vlaifler 
en proie à la mifère la plus déplorable» 
11 y a déjà cinq ans quelle nous perfé- 
cute , fans que nous ayons jamais pu 
apprendre dans quel pays il seft reciré. 
La faim n'a point de honte ; elle me 
fait fortir tous les jours depuis ce tems- 
U, & traîner après moi dans les rues du 
Caire ces petits miférables , pour y men- 
dier leur fubliftaiye Se la mienne» Ce 
mari que vous regrettez , lui dit Alaed- 
din , après qu'elle eut ceffé de parler , 
le reconnoîtnez - vous s'il fe prefentoir 
aujourd'hui devant vous? Ah! fi je le 
reconnoîtrois , s'écria-t'elle ; quand fes 
traits ne me le feroienr pas diftinguer 
d'entre mille, il eftd'autrçs marques qui 
m'empêcheroient de m'y tromper? Quel- 
les font ces marques» lui dit Alaeddin ? 
Celle-ci lui en ayant défigné plufieurs : 
Eh bien » continua - t - il , çn fe levant 
comme hors de lui-même , & fe jetant à 
fon col : le voici j reconnoiffez Alaeddin t 
i:et epoux qui n'a point changé pour vous, 
$c aui n'a plus ïiefl à dçfirçr .dans fou 
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bonbeur, paiiiju^ vous a retrouvée. Â 
ces mots elle psnfa tnour ir de foie ; & 
s'étant débarraflee des bras de fon époux» 
•elle fe jeta à Tes pieds, les arrofa de 
larmes, & en répandit «ne 6 grande 
quantité , qa'Alaeddin , malgré tome la 
fermeté dont il s'étoit armé, ne put ar- 
rêter davantage les fiennes L'effort qu'il 
s'était fait pour les retenir , & la vue 
d'un fpeâacle fi torchant pour lui , 
le firent tomber prefqu'évawouâ entre fe 
femme Sr fesenfans. Après avoir répandu 
long - temps de tendres pleut* iûr eux , 
il (es fit revêtir de riches kabillemens , 
ordonna à fes principaux domeftiques de 
hs conduire au bain , & s'«n fépan 
quelques motwens pour aller prévenir de 
leur arrivée la fille du Chahbender. Celle- 
ci, pleine d'égards pour tout ce qui imé- 
*efloit Alaedain , reçut la première femaae 
& les erifans de ion époux avec des dé- 
monftrations d'amitié qui furent le com- 
mencement d'une union conftante qui ne 
ceffa de ré^aet entre ces detrx époufe*. 
Toujours également aimafotes aux yemc 
d'Alaeddin , elles lui firent couler, «ans 
Je fein d'une famille heureufe èts joursde 
faix 8c 4e délices, qui tne cdsèrenc qa a- 
•v«c la viç de ce vertueux Egyptien. 

CHAPITRE 



111 



LE DERVICHE, 

CONTE TURC. 

V h Roi de Perfe , pénétré d'eftime 
pour un faint personnage nommé Cheik- 
Aly , lui en donna un jour un témoignage 
particulier > en le faifant revêtir d'un 
manteau de brocard dor. Le bruit de 
cette libéralité fe répandit bientôt dans 
Ifpahan > tout le monde donna des louan- 
ges à la fage généralité de ce Prince , oui 
diftinguoit ainfi le vrai mérite par les 
honneurs & les bienfaits s mais Cheik- 
Àly ne fur pas longtemps poflefleur du 
préfent que le Roi de Perfe lui avoir 
hit. Un voleur , d'autant plus à craindre 
qu'il avoit tous les dehors d'un honnête 
homme , forma le deflein de le lui en- 
lever. Ce brigand qui, par fes artifices, 
farcit venu a bout de lapper les foa- 
deraens de la fortereflè de Saturne, & 
de dérober i Vénus le bandeau dont 
elle orne fes beaux yeux > ne tarda 
Tom.IL F 
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{>as à exécuter , par la plus noire de toutes 
es impoftures, l'indigne projet qui ne 
ceflbit d occuper fon imagination. Il fe 
rend chez le Derviche , & lui dit qu ayant 
entendu parler de Us vertus , il avoit 
conçu tout-à-coup un fi grand mépris 
pour le mopde, qu'il s en étoit^ retiré 
pour le fervir Se profiter de fes faintes 
înftrudfcions. Le zèle du vénérable Der- 
viche Fut trompé par ces apparences. Il 
le reçut au nombre de fes difciples. Le 
fourbe afle&ant une grande affiduité à 
écouter Cheik-Aly , fit en peu de temps 
tant de progrès dans fou efprit, qu'il 
gagna* toute fa confiance. Tout paroiflant 
alors le favorifer dans fon deflein , il 
s'introduifit, à la faveur d'une nuit obf- 
<mre, dans la cellule de fon maître, s'em* 
para du précieux habit , Se prit la fuite. 
Le lendemain Cheik-Aly ne Voyant plus 
à fon réveil le riche manteau 3 Se appre- 
nant en même*temps Tévafion de fon 
nouveau difciple , ne douta pas un mo- 
ment que ce malheureux ne 1 eût enlevé, 
• Grand Dieu! s'écria-t-il , de quels détours 
fe fetvfent les mëchans pour parvenir à 
: leurs fins ! Après avoir dit ces mots , il 
; fe leva , & dirigea fes pas vefs la ville , 
dans la vue de faire des perquifi- 
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tîons pour trouver celui qui avoir abufc 

.fi indignement de fes bontés. A peine 

s'étoit-il éloigné de fon Monaftère , qu'il 

uppercut dans une plaine deux cerfs qui 

iselançoient l'un contre l'autre comme 

•des Béliers. Les bleffures qu'ils fe fai- 

.foienc & qui augmentoient à chaque 

*inftant par leur acharnement, avoient 

attiré des montagnes voifines un renard, 

qui s'abreuvoit du fang de ces coinbat- 

tansj mais le rufé citoyen des buiflbns 

s 'étant trouvé au milieu des deux cerfs , 

iorfqu ils redoubloient leur choc , fuc 

; perce de leurs bois, & reçut la mort 

que fa trop grande avidité lui attira, & 

-que fa fouplefle ne put lui faire éviter. 

, Ce fpeâacle fit faire au Derviche mille 

.réflexions fur les malheurs dans lefquels 

4 avidité précipite les hommes ; après s'y 

.être arrêté quelque temps , il continua 

lia roujte vers 4a ville, & y arriva à l'en- 

:ttée . de la ntiit. Les portes étoient fer- 

mées, Cheik-Aly, femblable à une 

Colombe éloignée de fon nid , erra long* 

JBemps dans les environs , fkns trouver un 

endroit où il put ie> retirer. Il étoit dans 

cette 'inquiétude, lorfqu'une vieille femme 

l'apperçut d'une fenêtre. Les regards d« 

Demches'étant rencontrés avec les liens, 

Fi 
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elle reconnut à fou ait troublé & embar-, 
raiTé y qui! étoit étranger dans ces lieux. 
Elle en eue compafllon , & le fit entrer 
dans ù maifon ; cet homme» fenfibie à 
une aâion fi charitable <de la part d'une 
perfonne qui ne le connoifloit pas , joi- 
gnit i mille remerciemens de ferventes 
prières ,, pour attirer fur elle les bénédic- 
tions du Ciel ; mais il ignorait combien 
•cette femme en étoit indigne star le mé- 
tier infâme quelle exetçoir. Fahiché 
( eçtoit le nom 4* *ecte v ^ créature ) 
entrçtenoit chet elle plufieucs efclaves de 
fon fexe j les exerçoit à tous les artifices 
de volupté qui peuvent allumer les defos 
dans le cœur des hommes , & le* pros- 
tituait enfuice à leur pafiion. Parmi celles 
qu'elle élevait dans ces lubriques leçons» 
il y en avoir «ne d'une beauté éblouif- 
fmtt, Lampindre partie defes agrémens 
-eSçoic ceux de toutes les houris du 
Paradis* Le £bleil -, ce flambeau du 
monde , brûloit de la plus ardente jaloufie 
en voyant les joues de cette charmante 
rperfonne deftinéesi recevoir des baifers 
xkmt toute la terre devoir envier les dé* 
lices. Ses regards, femblablesà des flèches 
jtmpoifonnées , portoienr une ble(Ture 
mortelle dans le cœur de ceux qui ©foient 
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h regarder. Un baifer cueilli fur (es lèvres 
adorables , étoit comme un miel donc 
tes douceurs rcndorent la vie aux morts 
& la joie aux affligés. Ses cheveux » 
comme autant de chaînes , boient le» 
cœurs de mille amans enclaves de fes 
«traits. 

Mais l'aimable Katidjé n'avoir jamais 
imité fes compagnes dans leurs débauches, 
Senfible aux feuls empreffèmen* de Haf- 
fen-Echélébi , elle n accordot* &s faveurs 
<}ui ce jeune homme, dont la beaftté ne 
cédoit en rieiii taiienne. KafTaivEchéiébt 
feflerabloir pat fa tailleéléganre à un cyprès* 
Son vifage écou comparable à une lune. Les 
parole* cjui eouloiem de fes lèvres étoîent 
douces comme le miel. Ses cheveux ar- 
ctfteménr treffés etârçoient le bel arran- 
gement de ceux des Chinois. Les fecbi* 
tans de Samarcande n^auroient pu voir 
fans dépit les grâces répandues fur ùk 
bouche ; fi le rideau de fes cheveux n*eSt 
tempéré les rayons de fa beauté, le foleil 
même eft atuftit été embtàCé } la ceinture 
d* la fympaïhie ceignoit étroitement 
famé de ces deux amms* & te collier 
de l'amour cntoutoit leurs cours. Ils 
étotent unis comme Vénus & Jupiter , 

F 3 
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lorfqu'il fe fait dans le Ciel une con- 
jonction de ces deux Aftres. 

La paffion violente d'HaffanrEdiélébï 
Iç rendoit jaloux à l'excès. 11 ne permet-, 
«oit pas même que Ton prît les moin-» ' 
4res libertés avec fa rrmtrefTe , ni que. 
ceux qui errent dans les vaftes champs 
de la galanterie , vinflent auprès d'elle fe 
défaltérer dans la fontaine des plâtfirr 
amoureux. Il ne ceflbit, dans des tranP 
ports tendres & paflùmnés , de lui répé-; 
ter ces paroles: Les moyens que je paflTc 
éloigiîé de vous , font autant de ioais 
mens pour un coeur qui vous adore. Que 
deviendrois je fi vous m'oppofiez un rival? 
ce feroit pour moi le comble du mal- 
heur ;« je n y pourrois furvivre. , * 

Cependant Fahiché ne put voir long? 
temps, d'un œil tranquille le bonheuf 
confiant de ces- deuxi amans j elle fàifoir ' 
beaucoup jde dépenfe pour leur entretien * 
& n'en retiroit aucun profit. Son intérêt - 
demandoit qu'elle rompît cette union } * 
mais il n'étoit plus temps j fon efclave - 
fembloit s'être affranchie de fon autorité* - 
Elle avoit réfolu de ne jamais difpofer de • 
fon cœur>qu'en faveur du jeune homme - 
qu'elle aimoit éperduement. Il n'en fai- - 
lok pas tant pour porter Fahiché , la - 
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Elus méchante de toutes les femmes , à 
kplus cruelle de toutes les extrémités. 
Elle conçut dans fa colère le deflein d f cm- 
poifonner Haflan - Echélébi. Le temps 
quelle avoit choifi pour cette infâme 
aftion , étoit la nuit même où elle avoit 
reçu le Derviche chez elle. L'arrivée 
de ce nouvel hôte lui fervit de prétexte 
à un grand repas , où le \in ne fut pas 
épargné. Elle n'eut pas de peiné à enivrer 
l'amant de fon efclave ; il étoit d un âgé 
où l'on fé livre aux plaifirs fans mena- 

femeris; & d'ailleurs il n avoit aucun 
Dupçon des noires intentions de Fahiché. 
Cependant tout le monde s x éto\t retiré 
après le fouperjHaffan-Echélébi s'étendit 
fur tin fophai & s'endormit; alors cette 
abominable créature , incapable, d'aucun 
remords , court à fon appartement, met 
dans le tuyau d'une navette une dofé 
considérable de poifon broyé , & re- 
vient auprès du jeune homme, qu'elle 
trouve plongé dans un profond fommeil. 
Elle s'avance auprès de lui , & après avoir 
placé le tuyau dans fes narines , elle fe 
prépare à lui fouffler le poifon dans le 
cerveau » lorfque Dieu , pour punir cette 
malheureufe ., permet que le jeune hom- 
me, éterhuant à 1'inftant, repouffe cette 

F4 
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Eudre morcelle dans la gorge de l'infime 
hiché. Elle en mourut fur-le-champ , 
& la terre fut purgée de ce monftre 
d'impureté. . 

Cheik-Aly avoit été témoin de tout ce 
qui venoit de fe palTer. La noirceur de 
Fahiché & fa mort funèfte firent une 
telle impreflion fur lui, qu'il ne put 
dormir tranquillement. Cette nuit fut 
pour lui une éternité. Saifi de frayeur & 
agité de mille inquiétudes > il attendent 
le jour avec impatience» Le crépufcul* 
ayant enfin fuccédé aux épaifTes ténèbres 
qui couvroient la furface de la terre , il fit 
tourner vers l'horifon naiilant le tapis de 
l'adoration (i) ; & après avoir refté quel* 

3ue temps en prière > il fe leva 8c lortit 
e cette maifon d'iniquité & d'infamie. 
Il avoit à peine fait quelques pas , qu'il 
fut rencontré par un Savetier, nommé 
Ahmed * qui le difoit du nombre de fes 
difciples. Pénétré de vénération pour le 
faint perfonnage , il l'invita à venir fe 
repbfer chez lui jufqu'au lever du foIeiL 
Le Derviche accepta l'offre. Ahmed, après 
Tavoir introduit dans fa maifon , & lui 
avoir rendu tous les honneurs dûs à un 

( i ) Ceft-à-dire < il fit fa Prière 
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homme de ce cara&ère , le quitta pour 
aller rejoindre quelques amis qui l'atten* 
Soient, Cheik-Aly profita du temps où 
on le iaiïToit feul pour fe dédommages 
de la mauvaife nuit qu'il avoit paflée 
chez Fahiché $ mais bientôt un nouvel 
incident troubla ion repos. La femme 
du Savetier entrerenoit depuis long- 
temps un commerce de libertinage avec 
an jeune homme, qui joignoit à la beauté 
du corps dès manières fi engageantes , 

Îu'un feul de fes regards étoit capable: 
'embrâfer «Tamottr la plus infenfîble. 
Attachés Pun à l'autre par une tendretfe 
que rient n'étoit capable d'altérer , ils 
«voient mis dans leurs intérêts h femme 
d'un Opérateur, qui fecondoit leur flamme 
en zélée proxénète. C'étoit une féconde 
Dtllée^Muthait (*), ou plutôt elle fmv 

Eflbit par fes fortilèges cette célèbre 
agicienne. Le feu fympatifoit avec 
l'-eau par la force de fes enchantemens. 
Ses paroles étoient capables de rappro- 
cher les Pléiades de ietoile de Cânope , 
de fondre l'acier , & de difibudre tes 
pierres du Temple de Jérufaiem: le* 
iecrets de ion art étoient ignorés des 

O) famcafc Sorcière chez 1rs Tuice. 
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Démons mêmes. Le voile de l'hy'pocrifie 
couvroit toutes fes a&ions. Elle tenoic 
fans cefle en main un long Tesbuçh!, Sa 
tête étoit toujours enveloppée d'un crêpe 
noir; des dehors modeftes cachoient ua 
coeur que j l'impofture , la fraude & la 
magie avoient aguerri à toutes fortes de 
crimes. Elle avoir paflc toute fa vie dans les 
débauches , & elle voyoit à regret s'avancer 
la vieillefle qui alloitla priver des pUifirs 
dans lefquels elle s'étoit plongée jufques 
alors. ? 

Cependant la femme du Savetier , que 
l'abfence de fon mari avoit mife au 
comble de fa joie , ne tarda pas i en* 
profiter pour fe ménager une entrevue: 
avec fon amant. Fatimé ( c eroit ainfi 
qu'elle fenommoit) fe figurait déjà tous, 
les plaifirs quelle alloit goûter avec lui , 
& ne voulant point perdre un temps 
dont les moindres inftàns lui éroient û 
précieux , elle appela la femme de l'O-i 
pérateur, & lui dit: « Cours vers mou* 
» amant, Jk dis-lui de ma part que je 
9» puis fans crainte jouir aujourd'hui de 
» la préfence de ce que j'ai de plus cher 
» au monde \ que le maître de la maifon 
» n'interrompra point nos tendres en* 
» treiiens, & que perfoane netroqbleça 
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» les doux momeos que nous paflerons 
m enfemble. » 

La meflfogère d'amour fit fa commif- 
fion avec toute la diligence que Ton pou- 
roit exiger d'elle. Le jeune homme., eni- 
vré du neâar de la joie , fe rendit 
Eomprement à la porte de fa maîtrefle. 
le ctoit fermée. Il n'ofoit y frapper , 
dans la crainte que le mari ny. fût. Fati- 
mé , que Ton n'avoit point encore infor- 
mée de fon arrivée , ne s'empreflfoit pas 
de l'ouvrir ; l'amant , de fon côté , ne 
favoit qu'augurer de ce retardement ; 
inquiet, impatient, il jetoit fouvent les 
yeux fur les fenêtres de Fatimé. Il étoit 
dans cette attitude , lorfqu'il futapperçu 
par le Savetier , qu'une affaire imprévue 
ramenoit au logis. Ahmed avoit depuis 
long- temps de violens fpupçons fur la 
mauvaife conduite de fa femme : après 
ce qu'il venoit de remarquer, il ne 
douta plus qu'elle ne lui nit infidelle f 
La jaloufie l'ayant confirmé dans cette 
idée , il entre chez lui avec tant de fureur, 

Îju'il oublie même de fermer la porte , 
aifit fa femme par les cheveux y & fans 
fe laifler toucher par fes prières ni par 
fes larmes > il accable de coups cette 
infortunée avec une rage que rien ne 

F 6 
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peut fléchir. Après l'avoir ainfi maltraitée, 
il 1 attache à une colonne , & la laiffe en 
cet état pour aller prendre quelques mo- 
mens 4e repos. 

Le Derviche , qui avoit entendu tout 
ce oui s'étoit parte .> fut outré de la cruauté 
d'Ahmed , qui fembtoit avoir étouffé tout 
fentiment de compaflïon pour n écouter 
que les mouvemens de fa colère ; il 
croyoit Fatimé innocente, mais il ne 
tarda pas à être détrompé de fon erreur, 

La femme de l'Opérateur ignoroit le 
contre-temps qui venoit d'arriver ; elle 
n'avoir pu en être instruite par le jeune 
homme , qui étoit alors fi préoccupé de 
fon ainour , qu'il n'avoit pas apperçu fon 
redoutable rival lorfqu'il rentroit dans 
fa maifon. Impatiente de ne plus voir 
parortre perfonne, elle s'avance vers la 
porte , & adreflant la parole i celle qui 
avoit employé fes foins : « Cruelle , s'e- 
» crie telle, n'aurez- vous point pitié 
» d'un amant qui brûle d'envie de vous 
» voir ? N'eft ce pas un crime de faire 
*> fouffrir le plus beau & le plus par- 
ti fionné de tous les hommes par une 
» lenteur affermée ? Eft-ce ainfi que vous 
» récompenfez fon ardeur ? Le temps 
m preflej ne laifièz pas échapper une 
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» occafion dont vous n êtes redevable 
» qu'au hafard. » 

La pauvre Fatimé, que ces reproches 
perçoient jufqu au fond du cœur , lui 
répondit en ces termes : <♦ O vous , dont 
» lame nage dans la mer de tranquillité, 
» comment pourriez -vous comprendre 
» l'état trifte & déplorable où je fuis 
» réduite ? O tourterelle, qui avez le 
» bonheur de vous percher fur la cime 
» des cyprès, vous ignorez que l'oifead 
» de mon cœur a été pris dans les filets 
» de Paffliûion.... Apprenez, chère amie, 
» le fujet de mes larmes ; mon mari, le 
» plus barbare & le plus dénaturé de 
» tous les hommes j a conçu de violens 
» foupçons à la vue de mon amant. La 
» jaloufie la porté aux dernières extré- 
» mirés. Il m'a accablé d'injures & de 
» coups , & après m'avoir mife dans le 
» plus pitoyable état du monde, il m'a 
» attachée au pied d'une colonne. Ah ! 
» fi le fort d*une infortunée vous touche, 
» fi vous daignez appliquer aux bleflfureS 
» d'un cœur déchiré par la douleur , le 
» remède de la compaffion, venez me 
» dégager de ces liens qui me retiennent 
» malgré moi éloignée de ce que j'aime; 
» & afin de mieux tromper la vigilance 
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» de mon cruel mari , venez occuper 
n ma place, tandis que j'irai m'entre- 
» tenir un moment avec celui qui fait 
fi toute ma félicité. Refuferez-vous cette. 
» grâce à mes larmes ? Ne ceflTez pas 
s> a être complaifante pour celle qui îm- 
n plore votre fecours en un fi preflant 
»> befoin j obligez deux amans qui pro- 
•> portionneront la récompenfe de vos 
s» foins officieux,à l'importance du fervice 
» que vous leur rendrez. » 

La femme de l'Opérateur touchée de 
la trifte firuation de Fatimé, & déter- 
minée d'ailleurs par le puiffant motif de 
l'intérêt, confentit à tout ce qu'elle lui 
propofoit. Elle la délia , & fe mit en fa 
place. Tout cela fe paffa encore fous les 
veux du Derviche , & le détrompa de la 
Donne idée qu'il avoir de Fatimé. Il cefla 
de condamner la dureté d'Ahmed, & 
fut indigné de l'imprudence de Fatimé ^ 
oui , dans le temps même qu'elle fubif- 
foit la peine de fon crime , fe rendoit 
encore plus criminelle. 

Sur ces entrefaites le Savetier s'étant 
t éveillé, appela plufieurs fois Fatimé; la 
femme de. l'Opérateur , dans ,1a crainte 
de fe faire reconnoître , n'ofa répondre. 
Four Fatimé , elle croit déjà auprès de 
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fon amant , occupée à fe venger entre fes 
bras des mauvais traitement du jaloux 
Ahmed. Celui-ci , bien loin de fe dou- 
ter de tout ce qui fe paffbit , attribuant 
cefilence à une obftination de fon époufe, 
fe lève précipitamment» & ranimant 
toute fa colère que le fommeil n'avoir 

Sas été capable de rallentir, il s'arme 
'un tranchée , s'avance fans lumière vers 
la colonne où étoit attachée la proxénète, 
lui coupe le nez, & le lui met drns la 
main , eh ajoutant d'un ton railleur : 
« Vas, malheureufe, indigne de porter 
» le nom de mon époufe , vas porter ce 
m nouveau préfent à ton amant. » Après 
avoir dit ces mots il fe retira. La femme 
de l'Opérateur craignant d'augmenter la 
fureur de ce mari irrité , fi elle lui dé- 
couvrait fon erreur , eut la prudence de 
ne jeter aucun cri. Elle fe contenta dé 
déplorer en elle-même fon malheureux 
fort, qui la rendoit viâime de fa corn- 
plaifance. « Hélas , fe difoit-elle , celle 
» qui méritoit ce châtiment jouit à pré-* 
» lent des plaifirs les plus doux, tandis- 
» que par l'injuftice la plus criante, je* 
» porte la peine qui lui etoit deftinée.» 

Elle étoit encore plongée dans ces trilles* 
idées ,. lorfque Fatimé arriva. Celle ci, i 
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la vue de fon amie mutilée» ne put fe 
défendre des mouvemens d'une joie inté- 
rieure, en confidérant par quel bonheur 
elle avoic évité un pareil traitement i 
mais elle favoit trop bien di Simuler 
pour la' faire éclater aux yeux de la 
Femme de l'Opérateur, Les larmes ne 
coûtent rien à ce fexe féduifant. Elle fut 
les employer avec tant de fuccès , qu'elle 
vint à bout de lui perfuader qu'elle étoit 
inconsolable de ce qui venoit de lui arri- 
ver. Je fuis la feule coupable, lui difoit- 
elle, en tombant à fes pieds qu'elle ar- 
rofoit de fes pleurs ; pourquoi vous punit- 
on , & pourquoi fuis-je épargnée ? 

Après avoir ainfi témoigné parceffparole* 
entrecoupéesde fanglots,toutes les marques 
extérieures d'une vraie douleur , elle délia 
fon amie & fe remit à fa place. La trop 
complaifante Opératrice > appaifée par ia 
fenfibilité apparente de Fatimé , ne s'ex- 
hala point en reproches ; elle fe content* 
de plaindre en elle-même fon malheu- 
reux fort , & & rendit en gémitfant à f* 
maifon. Tandis quelle s'àvançoit , les* 
inflexions qu'elle faifoit fur fon aventure, 

Eroduifoient en elle deux mouvemenr 
ien contraires , félon les différera points 
île. vue dou elle i'eimfàgeçir. Tantôt* 
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elle fondait en larmes en fe remettant 
dans lefprit ce qu'elle avoit fouffert par 
la plus grande de toutes les injuftices; 
tantôt elle ne pouvoit s'empêcher de 
rire , lorfquelle faifoit attention au nou- 
veau genre de fupplice qu'Ahmed avoit 
inventé pour punir l'infidélité de fa 
femme. 

. Cependant le Derviche ; de fon côté > 
admiroit & adoroit en même temps la 
divine Providence, dont les opérations 
détruifent les defteins des hommes par 
des accidens imprévus , & détournent de 
deffus la tète de ceux qu'elle veut épar- 

Î;ner , des châtimens qu'elle fait tomber 
ur ceux oui, dans le crime, ofcnt fe 
flâner de l'impunité. Mais fcs réflexions 
ne fe terminèrent pas là ; la malice & là 
fourberie de Fatimé y donnèrent bientôt 
un nouveau fujet. 

Cette femme , après avoir médité pen- 
dant une heure entière les moyens de fe 
venger du mari dont elle avoir tffuyé 
toute la colère , en vint à bout à l'aide du 
menfonge , reflburce ordinaire de ce fexe 
auflî trompeur qu'aimable. « O.Roi des 
» Rois , s'écria- telle tout- à-coup , les 
» mains élevées au Ciel > Dieu Tout- 
» puiflant, à qui rien n'eft caché , & qui 



1)8 Le D i k v i c h b^ 

» distinguez les juftes des méchans, fouf- 
» frirez-vous que je fols facrifiée aux injuf- 
» tes foupçons de mon mari ? Permettrez* 
i» vous qu il m'impute an crime que je 
i» n'ai pas commis , Se qu'il punifie 
>» comme une infâme & une abandonnée, 
» celle dont la vertu vous eft connue? 
» Daignez , Seigneur , daignez , pour le 
i» confondre , me rendre cette partie qui 
« faifoit tout l'ornement de mon vifagej 
» daignez me rendre par-là cette beauté 
» qui eft la marque aes âmes pures & 
» conduites par la droiture. Diflîpez* 
m ainft les ténèbres du doute & de h 
» jaloufie. Que 1 on découvre fur mon 
» front le fecret de mon innocence , & 
» que la robe de mon honneur ne foit 
» plus fouillée par la calomnie. » 

Ahmed avoir écouté attentivement cette 
prière» H ne pur l'entendre fans une fur- 
prife mêlée d'indignation. Quoi! dit-il, 
en hauflant la voix ic s'adreflant à Fa- 
timé , malheureufe , ofes-tu joindre en* 
core l'impiété à l'infidélité \ Ignores-tu 
donc que Dieu n'écoute point les prières 
des impudiques , & que la Cour célefte 
n'admet point les vœux dune fcélérate ? 
Le Savetier avoir à peine fini ces. mots, 
que & femme fera un grand cri qu'elle 
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accompagna de ces paroles : « Bourreau 
» dénaturé _, cruel , que l'incrédulité 
u aveugle» viens reconnoîrre ton injuf- 
» tice; viens voir les miracles que le 
» Tout-puiffânt opère en faveur dé la 
• vertu fauflement accufée. 11 manifefte 
» mon innocence en me rendant ce donc 
» ta barbare jaloufie m'avoit privée. » 

Ahmed » frappé de ce qu'il venoit 
d'entendre, fe levé, prend une lampe 
& s'avance versFatimé. Plus il l'examine, 
moins il apperçoit la cicatrice de la bief- 
fure qu'il croyoit lui avoir faite. Son air 
fimple achève de le perfuader de ce pré- 
tendu prodige. U fe jetre aux pieds de fa 
femme , & s'avouant le plus coupable de- 
tous les hommes > il tâche de 1 àppaifer 
par toutes fortes d'excufes & de careflfes. 
Il emploie les noms & les expreffions les 
plus tendres pour fléchir ce courroux * 
afFeéfcé. Fatime , lui dit-il > tout ici défor- 
mais fera fournis à vos ordres. Je ne ferai 
que le premier de vos ferviteurs. Heureux 
par-là fi je puis expier le crime que j'ai 
commis à votre égard ! Quelle vengeance 
plus douce pour cette artificieufe, que 
celle de triompher ainfi de la foiblefle 
& de la crédulité de fon mari ! 

Cependant la femme de l'Opérateur* 
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le nez mutilé Se l'efprir fort inauiet , 
ctàit rentrée dans fa maifon. Elle ne 
favoit quel parti prendre dans la trifte 
fîtuation où elle le trouvoit. Tantôt elle 
défefpéroit de pouvoir cacher la caufe 
de fa difformité à des parens & à des 
amis qui ne manqueraient pas de Pin- 
te roeer là-detfus. Tantôt elle craignoit 
de découvrir un fait qui la rendrait l'op- 
probre de la honte de fa famille. Agitée 
de cette p en fée , elle alloit s'abandonner 
à une noire mélancolie, lorfquefon mari» 
qui s'était réveillé , l'appela , & lui dit : k 
^urcomrnerrceà poindre, vas me chercher 
mes outils. J'ai plufieurs cures à faire en 
ville \ je veux m'y prendre de bonne heure. 
Ces patoles furent comme un coup de fon- 
dre pour cette femme.Ellefe voyou obligée 
de paroîcre devant Ton mari dans l'état où 
die étoir. Troublée , incertaine , elfe 
balança longtemps i lut obéir , & déjà 
elle avoir réfolu de prendre la fuite» 
iorfqu'uns idée que la malice lui fuggéra, 
l'emporta fur la honte. Elle ne doutoit 
ms au'en tardant de fe préfenter devant 
l'Operateur, elle ne le mit dans une 
grande colère. Elle profita de cette dit- 
pofition aue fa lenteur devoit infpirct 
* Ion man, pour faite réuflir un ftra- 
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tagtme quelle feule croît capable .d'in- 
venwr. Elle s'avance vers lui , & feignant 
d'avoir oublié ce qu'il lui avoir demandé, 
elle lui préfente , avec une fautte Ampli* 
cité , un vieux rafoir que la rouille ren- 
doit inutile depuis pluueurs années. Alors 
tt qu'elle avoit prévu arriva- L'Opérateur 
irrité de fe voir fi mal fcrvi après avoir 
tant attendu, arrache brufquement le 
rafoir des mains de fa femme , & en 
fai&nt l'inftrument de fa rage > il le re- 
jette Car le vifage de cette malheureufe. 
Dieux , s'écria- 1- elle tout- à coup, 
qu'avea-vous fait» cruel ? Quel malheur 
tft le mien ? C'en eft fait , je n'ai plus 
de nez ! Que vais je devenir , infortunée 
que je fuis! A qui aurai- je recours 
pour me fouftrairc a la colère d'un mari 
furieux? Elle joignit à fes plaintes des 
cris & des larmes qui attirèrent tous les 
Voifins. Cette fourbe n'eut pas de peine 
i émouvoir leur compaflîon. Sa bleflure 
étoit encore très - récente. Le fang qui 
couloir à gros bouillons aigrit les efpnts 
contre l'Opérateur, qui, furpris, conf* 
terne & convaincu par de trompçufes 
circonstances > commença lui-même à le 
Croire coupable. 
- Lotfque le jour eut fait difparoître les 
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voiles de la nuit, & que le foleil» ce 
miroir du monde , eur réfléchi fa lumière 
fur la furface de la terre , les parens de 
la femme réfolurent d'avoir recours à la 
juftice , & de faire comparoîcre fon mari 
chez le Cady. Cheik-Aly , de fon côté, 
s'y écoic rendu pour follicicer la recher- 
che du difciple qui lui avoir enlevé fon 
manteau» Ce fut avec une grande furprife 
.qu'il vit entrer l'Opérateur & fa femme 
iuivis de plusieurs perfonnes. Son éton- 
.nement augmenta a l'expofition du pro^ 
ces qu'il entendit intenter par cette infâme! 
qui eut la hardiefle d'imputer fa blefïure 
a la fureur de fon mari. Elle fut appuyée 
dans cette aceufation par tous fes parens» 
qui prefsèrenr le Cady de prononcer la 
/entence. Ce Magiftrat, convaincu par tant 
de témoignages du crime que Ton atçri- 
.buoit à l'Operateur , alloit le condamner 
à la peine du talion , lorfque Dieu , qui 
jie permet pas que le feelérat opprime 
l'innocent , infpira au Derviche de défen- 
dre fa caufe. Ce vénérable personnage 
«'étant levé, fe. tourna vers ie Juge, & 
lui dit : « Seigneur, une affaire de cette 
» conféquence demande plus d'éelaircif- 
» femens ,. & la prudence . exige q«c 
» vous lufpendiez votre déçiûon, .Ce 
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» n-eft pas à mon difciple impofteut quo 
» je dois attribuer la perte du riche 
» préfent que le Roi m'avoit fait. Ce ne 
» font point des cerfs qui ont ôté la vie 
» au renard. Ce n'eft point le poifon 
» qui a fait mourir Fahiché. Ce n'eft 
» point enfin le Savetier qui a coupé le 
» nez de cette femme qui vient ici vous 
» porter fes plaintes. Nous devons attri- 
» buer le principe des malheurs qui nous 

* arrivent à nos mauvaifes aâions; ce 

* font les dangers où nous nous laiflons 
'» entraîner par nos paflions. » 

Ces paroles que le Cady àvoit écoutées 
avec attention , étoient autant d'énigmes 

S»ur lui. 11 en demanda l'explication au 
erviche. Alors Cheik-Aly ceïTant de 
parler par figures, raconta tout ce qui 
s'étoit pafle fous fes yeux pendant la nuit 

frécédente. L'hiftoire d'Ahmed & de 
atimé & l'aventure de la proxénète , 
mirent l'Opérateur & fa femme dans 
deux fituations bien différentes. Les affif- 
rans devenus calomniateurs fans le favoir^ 
s'entre-regardoient les uns les autres d'un 
air confus & déconcerté. Le Derviche , 
après avoir ainfi fktisfait la curiofité du 
Cady , finit par cette morale : fi l'ambi- 
tion de faire des élèves ne m'avoit point 
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aveuglé fur le faux zMe de mon difctple, 
je n'aurois point été privé de ce que 

{" avois de plus précieux au monde. Si 
avidité de s'abreuver de fang n'avoic 
attiré le renard auprès des deux cerfs, 
il n'auroit pas perdu la vie. Si Fahiché 
a'avoit pis conçu le cruel deflein d cm- 
poifonner l'amant de fon efeiave > elle nt 
Je feroit point empoifonnée elle-même. 
Enfin , fi cette femme qui eft devant 
vous n'avoit fervi Fatimé dans un com- 
merce honteux» elle n'auroit pas cette 
difformité qu'elle impute fi indignement 
à fon mari. 

Après que Cheik-Àly eut cfeflc de 
arler , le Juge éclairci ordonna que Ton 
îr à l'accufé la réparation qu'il pouvoit 
délirer de la part Je fes aceufateurs ; tic 
après avoir fait une vive réprimande à la 
femme de l'Opérateur , il la chafla hoa- 
teufement de fa préfence. 

Le crime fe découvre tôt ou tard* 
Ne faites point le mal, dit l'Alcoran* 
parce que le mal attire toujours le mal* 
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LE CADY ET LE VOLEUR, 
: ConteArabe. 

v/n lit dans d'anciennes chroniques 
que , fous le règne d'Arounel-Récliid, 
fur qui piiiflTe repofer la miféricorde Di- 
vine, Méhemect-ibn Mukatil, Cady du 
Khoraffitn , y exerçoit la juftice avec au- 
tant d'habileté que de vertu. Magiftrat 
appliqué , il s'occupoit fans cefle à 1 étude 
des lois. S'écant réveillé vers la fin d'une 
nuit, & s'étant levé précipitamment pour 
donner à la le&ure un temps qu'il avoit 
coutume de dérober au fommeil , la pre- 
mière ligne fur laquelle il jeta k vue > 
fut un paflàge de TAlcoran conçu en ces 
tétines: «' l'Envoyé de Dieu nous dit: 
» Prenez plaifir à faire votre prière dans 
» les jardins & au milieu d'une verdure 
» riante. » Frappé de ce confeil , & s 'em. 
prefTant de s'y conformer, il quitte fur le 
chamg fon livre, monte fur fa m u l e , 
& dirige promptement fa route vers le 
jardin le plus voifin, qui étoit Soigné 
Tome IL G 



1%'4( Le Càdy it le Voleur, 
de la ville d'environ un mille. Il était 
feul , & fon empreflement à fuivre un 
des préceptes du Saint Livre (i) , lui en 
faifoit négliger un autre, par lequel il 
nous ordonne de ne jamais nous mettre 
en chemin fans compagnie. Marchant 
au hafard par une nuit extrêmement 
obfcure, il ne prévovoit pas qu'il pût 
lui arriver rien de fâcheux ' 3 lorfquun 
cri affreux, pouffé fort près de lui, troubla 
bientôt cette fécuricé, & le fit friflbnnerj 
c eroit la voix du plus fameux voleur des 
environs, qui l'abordant à la manière de 
fes femblables , lui commanda de des- 
cendre de fa mule & de fe dépouiller 
de fa pelifle. Quoi, lui dit le Cady touf 
tremblant, n'as -tu pas honte de vouloir 
temparer du bien du Cady des vrais 
Croyans ? Chacun doit faire fon mir 
tier , lui répondit le brigand ; le mien 
eft d'être le voleur des vrais Croyans: 
mais au refte , continua-t-il , je fuis fur- 
pris qu'avec le bon feus & la prudence 
que iuppofe ton état , tu n'en ayes pas 
_eu affez pour fuivre le confeil que l'oracle 
Divin donne à tous ceux qui fe mettent 



(i) L'Alcoran. 
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en voyage. Ah ! répartit le Cady', je 
croyois que le crépuicule alloit paraître.' 
Belle excufe , reprit le voleur , pour un 
Cady! Quoi , tu es homme de loi, & tu 
fais une par eifie erreur Mes calculs aftro- 
logiques . tirés du fé jour des fept planètes 
dans Us dou\e Jignes du Zodiaque , & du 
mouvement de la Lune qui parcourt la ré* 
§ion planétaire en vingt- huit jours > cal- 
culs que tu ne dois point ignorer, fuffi- 
fent pour Rapprendre l'heure qu'il eft ; 
non, cette ignorance dans un homme de 
loi eft impardonnable. Mw ,. répondit 
le Cady, ne fais-tu. donc pas que laftro-. 
logie eft une fçience criminelle., & que 
quiconque s'y adonne fermer au rang des 
infidèles? Ce que tu avances -là, reprit 
hardiment le voleur , eft contraire à un 
paffage de TAlcoran , qui fait parler 
oinfi la Divinité : « J'ai, créé le firmament 
» & l'^i embelli de plufieurs aftres bril- 
» uns, afin que les hommes y arrêtaf- 
» fent leur vue ». Il dit enopre ailleurs ; 
» Je vous ai Honné Paftro logie pour vous 
* éclairer au milieu des ténèbres de la 
» mer & de la terre. » En vérité, ajou- 
ta-t-ilj je ne reviens point de mon éton- 
fiëtilent dé te voir ijiurper avec çant d'i- 
gnorance le titre de Cady des vsais 

G x 
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Croyans.Mais les momens me font chersj| 
laifïbns l'un & l'autre des difcours inu- 
tiles , & remets moi en filence & 
fans délai , tes habits Se ta mule. Le 
Cady, à qui cette conclusion ne plaifoit 

fias , cherchant à en éloigner l'exécution, 
ui demanda fi, avec toute fa feience > il 
pourroit lui dire lai-même précifément 
quelle heure il étoit. Rien de plus aifé, 
lui répondit le rufé brigand : c'eft l'heure 
où la lune favorife les vols, parce qu'elle 
fe trouve en ce moment dans le figne du 
Scorpion j & que Jupiter & Mars font 
dans leur périgée. Apprends donc une 
autre fois à ne plus t'éloigner de la ville 
qu'il ne fe foit écoulé trois heures depuis 
le point du jour. Le Cady fourknt à cet 
avis , lui allégua qu'il n'étoit forti de fi 
grand* matin , que parce qu'il fc'étoit cru 
ihfpiré d$ le faire par la le&ure d'un paf- 
fage du Livre des Livres (1), qui dit; 
» Prenez piaifir à prier dans les jaïdin* 
» & au milieu d'une verdure riante, » 
À d'autres, reprit le voleur j tu fuis flû 
partage & tu en oublies ua autre non 
moins eflentiel renfermé dans ces paroles: 

: (i) VAlcorajj, 
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» Ta ne ce mettras point en voyagé 
* fans compagnon, » Si tu étois forri 
accompagné dé tes gens, je naurois 
pas eu la hardiefle de t aborder ; thaïs 
Dieu , pour te punir de ton peu de pré- 
voyance, t'a fait tomber entre mts mains : 
foumets^toi donc à fes décrets , & aban- 
donne fans regret , à celui qui en eft l'in- 
terprète & rînftrumeiat, tes habits & ta 
mule.D !ailleurs>ta profeflîôn ne xe permet 

Es d'ignorer les devoirs du Zekiat(i) : tu 
i accompliras en fàifant à mon^égard cet 
afte de géncrofité. Le Saint Alcoran ne 
4it-il pas expreffément : Priez & donnez 
le Zekiat? Er dans un autre endroit : « La 
» prière fans le Zekiat reflemble à un 
i» arbre qui ne porte point de fruit j de 
» le Zekiat fans la prière eft un tonnerre 
» fans pluie. »> Conforme-toi donc à ee 
précepte , bien loin de recourir à de vai- 
nes eyeufes. Conforme - toi toi - même , 
reprit lé Cady , à; celui qui dit : « Tu ne 
wnoûs tourmenteras point. * Je vois cepen- 
dant y ajoutart-il avec un fourire amer* 



(h) Le Zekiat eft la dîme de tous Tes biens, 
<jne (epitbon Mafulman doit donner chaque an* 
*&ain pauvres. Geft un précepte del'Alcorazv 
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ijo ti Cady et le Voleur; 

Sue les démons, à qui s'adrefle cette 
éfenfe , ne laûTent pas de tourmenter les 
vrais Croyans. Me comparer aux efprits 
infernaux , lui dit le voleur , c'éft te met- 
tre toi-même au rang des infidèles; Ofe- 
: rois-ru bien me prouver ce que tu avancer, 
répartis le Cady ? Oui fans doute, reprit 
le voleur ; l'Aicoran ne dit * il pas: 
» J'ai envoyé les- démons pour tourmeit- 
» ter les infidèles ? * Cette preuve neft 
pas fans réplique, lui dit le Cady; mais 
réponds à ton tounPoùrquoi me manques- 
tu fi eflfentiellement de refpedfc, après que 
l'oracle refpe&able que tu me cite fi fou- 
vent t'apprend que les Gens de loi font 
les fuccefleurs des Prophètes & les héri- 
tiers de leur feience ? Bon Dieu ! s'écria 
le voleur après l'avoir. interrompu par 
d'infultans éclats de rire, as -tu bien la 

1>réfomption de te qualifier d'héritier de 
a feiehee des Prophètes ? Saches que je 
me dis encore à plus jufte titre le biea- 
aimé de Dieu. Tu en trouveras; la preuve 
dans cette fentence que nous a laiifife 
le grand Prophète : Ceux , dit - il , gui 
» s'attachent à l'Aicoran , font la portion 
*> chérie de Dieu. » Or, fâches que j'ai 
fait une étude particulière des fept le- 
çons de ce Saint tivce^SLtir ne n^ei» &*• 
pofe point, répartit le Cady, prouve-le 
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moi» en me donnant Quelques notions 
d'une fcience fi raie Se h relevée : je con- 
fencirai alors à re faire don de tous 
mes vêtemens & de ma mule. Les Doc* 
teurs , reprit le 'favant voleur, qui nous 
expliquent ces fept leçons , font HafefTa, 
Nâfi, Hamzé, Keflaï, Aboubek, Am- 
rou, & Ibnn-KeflTer. Je n'en exige pas 
de toi davantage , lui dit le Cady en 
l'interrompant, & furpris de tant de lu- 
mières dans un brigand y mais pourquoi 
i tant de connoiuances ne joins-tu pas 
la crainte de Dieu ? Pourquoi veux-tu 
Toffenfer en me moleftant, en me dé- 

fouillant par la plus grande des injuftices ? 
re Souverain maître ne te dit il pas:<«Ana- 
»* thème aux opprëffeurs injuftes. » C'eft 
itoi à qui s'adrefle cette iemonce , re- 

Îjrit le voleur j tu es ton propre oppref- 
eur j tu as caufé toi-même ton malheur 
-en venant feul dans un endroit où tu 
devois favoir que tu ne ferois pas en fu- 
reté. J'en conviens , réparât le Cady ; 
mais cela autorife-t-il ton avidité ? Cefle 
de 1 écouter ; écoute plutôt ces paroles du 
Livre Divin : w Ceux qui croyent en moi 
» me craignent d'une véritable crainte. » 
Et dans un autre endroit t «■ Tremblez 
» mortels, devant le Dieu qui fera trem- 
-.-■.. ■ -G 4 - 
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* Mer la terre entière au jour du juge* 
» ment i>. Cela eff inconteftable,reprit le 
voleur j mais le Tout-Puiflant ne dit - il 
pas auffi par la bouche de Ton Prophète; 
nO vous» mes ferviteurs, qui avez le 
m malheur de pécher» ne défefpérez 
« pas de ma mi (encorde, parce que je 
j> luis le Dieu du pardon. *> Conféquem- 
ment il me pardonnera mon larcin, J'ai*- 
rois donc tort de me dé/ïfter d'une péca- 
dille dont je dois être abfous. Ne ait-il 
pas encore ailleurs : <• Les vrais Croyans 
» font autant de frères dont rien ne doit 
•» altérer la paix *. Je fuis un homme 
dénué de tour* Pour faire cefler tout dé* 
mêlé entre nous , & rétablir cette paix 
religieufe qui doit nous unir fraternelle* 
ment , tu n'as d'autre parti à prendre 
que celui de m*abandonner fans contes- 
tation le vêtement que je te demande. 
Mais,miférable j reprit le Cady, ne craim- 
ta pas d'irriter la colère divine par tes 
criminels fophifmes? Et toi, répartir e£ 
frontément le voleur , ne crains-tu pas 
de voir effectuer fur toi ces foudroyantes 
menaces : « Ceux qui : fe repaiflfent 
du bien de l'orphelin , je repaîtrai un 
jour leurs entrailles du fetx éternel. * 
C*eft toi qu'elles regardent. Tes remords 
doivent te le dire} & déjà, par anticipa- 
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tiôn de châtiment , la juftice divine ta- 
fcandonne à moi } foumets toi donc fans 
réplique & avec téfignacion à fes ordres. 
LeCady, effrayé & honteux de cette 
«poftrophe , fouvent trop véridique à 
legard de fes fembiables , changea alors 
de ton., & defcendit jufqu'aux prières : 
ayez compaffion de moi., lui dit 'il en 
ioupirant , & Dieu vous en récompenfera, 
félon la parole qu'il en a donnée au Pro- 
phète David , en ces termes : « Si vous 
» avfc£ pitié de ceux qui habitent la terre, 
» celui qui habite dans le Ciel aura 
» pitié de vous. » Bien loin de ra'éloif 
gner de ce précepte, reprit le malin 
voleur , J'en étends l'application jufqn'à 
moi-même , j ai pitié de mon individu., 
& comptant peu fur celle des autres , je 
pourvois à mes néceffités en profitant 
du burin que la Providence m'envoie. 
Poimois^e uns démence le laifler échap- 
per ? Mais' peux -tu, l«i dit le Cady^ 
regarder ma mule& mesvètemenscomme 
un bien qui . t'appartienne ?. Et n'eft-il 
pas écrit « que la portion de chacun de 
» nous eft dans le CieJ , & quelle eft 
» relative < à nos mérites?* IÎ eft écrit 
auffi , ; répartit airffi-oàt le voleur , que 
* Dieu a donné à ckaçun une vocatxoa 
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» dont il doit fe fervir pour fubfifter, » 
La mienne eft celle de voler» Je me 
conforme , en la fuivant , à l'efprit d'un 
autre partage du Livre divin» qui nous 
apprend « que les connoiflances dont on 
» ne fait point ufage , font une fcience 
9» nuifible. •> Mais toi > ajouta-t-il, tu t'en 
es bien écarté , de même que du feus 
de celui-ci : «* Le fommeil des Gens de 
» Loi eft aufli méritoire que la prière. » 
Sij au Hett de te lever fi grand matin» 
tu avois continué de dormir , tu en 
aurois plus de mérite,, & tu n'auroispas 
efluyé le malheur qui t'arrive. A cette 
réponfe , qui renfermoit une . raillerie 
mortifiante pour le Juge de Khoraflan» 
celui-ci confus garda quelques momens 
un profond filenee* qu'il n'interrompit 
que pour demander au voleur s'il croyoit 
que fa profeflion fut une de celles fut 
lefquelles le Tout-Puiflant vessat fe* 
bénédi6tions. Le voleur éludant la ques- 
tion , fe contenta de lui répondre que la 
néceffité navoit ooint de loi>.& qu'il 
étoit forcé à voler pour fubfifter. Ré- 
ponfe digne d'un fcélérat > s'écria le 
Cady dans un premier mouvement; de 
dépit donc il ne ait pas le maître. Qù 
eft; te p(us fcélérat ie nous deux > refr* 
hardiment 'le voleur? Belle demande? 
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lui dit le Cady, tu vis de brigandages , 
& tu me fais cette queftion ? Eh bien 
je vais la réfoudre , répartit le voleur : 
un fcélérat, continua-t-il , eft un homme 

■ qui défobéit aux préceptes divins. Or, 
contre ce qu'ils te preicriv«nt ? tu as eu 
la témérité d'interrompre un pieux fom- 

. meil, & de t'expofer feul aux dangers 
d'une nuit ténébreuié. Tu vas conclure 

.encore, lui dit le Cady en l'interrqnv 

5>ant, que je mérite d'être dépouillé?, à 
a bonne heure y j'y foufcris j accompa- 
gne-moi jufqu'au jardin le plus voinn,, 
& je t'y remettrai mes hardes & ny* 
mule. Le piège çft trop greffier 9 répondit 
le voleur 5 as-tu aflez peu de pénétration 

Ç>ur croire que je mylaiflerai prendre? 
u veux que j'aille me livrer moi-même 
entre les mains de tes gens qui t'atten- 
dent fans doute darçs ce jardin , & qui % 
après m 1 avoir aflommé de coups par tes 
ordres , me conduiront à ton Tribunal , 
où y Juge & Partie , tu me condamneras 
à avoir les poings coupés (i). Je fais 
. - ■ . - t 

(i) Chez tes Turcs , fa loi condamne les Vb- 
leurs* avoir la main droite coupée. S'ils Aéct4i~ 
*cofc on leur coupe la main gauche. Lorûjn aûjfî 
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trop bien mon Âlcoraài par cœur , pôtït 
lie pas me rappeler ces paroles que Ion 
y iir: « Ne texpofe point â un danger 
« connu. » J'en jure par le Tout-Pmf- 
pLM , reprit le Cady * tu n'as rien 4 
ctaindre de tout cela* J'en crois pea t^s 
fermens dans les circonftanees praemes, 
répartit le voleur \ mon pète & mon 
aïeul m'ont fouvent répété cette maxime 
dû Prophète : « Tout ferment forcé peut 
» : fe hafarder fans crime, »> 

Le Cady défefpérant de vaincre ï'in- 
'crédalité du voleur, prit le trifte parti 
de fe dépataillet , & ae lui abandonner 
ia mule & fes vêtemens, à l'exception 
dé fà chemife* L'inexorable brigand, qui 
ije voulofc pas même laifler ce ; foibfe 
voilé à fâ pudeur , lui demnnda s'il a'en 
trouveroit point d'autres chez lui^ & 
fans attendre fa téponfe la lui enleva, 
: îhfultant encore à fa nudité par ce'pafTage 
de TAlcoràn : ** La prière d'un homme 
» iiud eft agréable à Dieu. * Mais, re- 
prit : le Cady, cette même chemife dc«t 
tu veux me priver, la prière même me 

«autilés ils font convaincus d'un obificme vol , 
•ci kf envoie à la pocenct. 
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k tend néceffaire , puifqu'elle me doit 
Servir de tapis (i). frivole fcrupule, lai 
ik le voleur! les nageurs qui prient au 
milieu des eaux , fans avoir rien fur quoi 
ils puiflent s'agenouiller,- font-ils donc 
des prières fans mérite ? Non , cette 
chemife ne t'eft pas plus nécdfaire qu'à 
eux, Ceffe donc de murmurer fi je la 
joins au refte de mon butin. Le voleur, 
en difant ces mots, ayant apperçu van 
anneau d'or au doigt du Cady , le lui 
demanda. Cet anneau , répondit le Juge 
' de Rorafïàn , eft celui dont je me fers 
pour fceller les a&es qui fe délivrent 4 
ma Juridiction. Tu m'en impofes , ré- 
partit vivement le valeur. Si cet anneau 
etoit defKné à cet ufage , tu le porterois 
à ta main gauche , & je le vois à ça 
droite. Le Cady, forcené le lui donner, 
-crur enfin s'être débarrafle du* voleur; 
mais celui ci qui avoit réfolu de pouflfer 
fa patience à bout, lui demanda s'il 
fa voit jouer aux échecs. Oui , lui répondit 

* • * • 

(x) Les Turcs ont coutume d'étendre un tapis 
fer lequel ils font leurs prières. Quand ils ji'en 
ont point, ils étendent quelques* uns de teo^s 
vétemens. 
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le Cady, ne pénétrant pas quel étoit 
ion defiein : eh bien,' reprit le voleur, 
jouons une partie, & fi tu la gagnes, je 
te promets de te reftituer tout ce que 
je t ai enlevé. L'envie de recouvrer ce 
qu'il avoit . perdu , fit oublier au Cady 
qu'il étoit nud} il acquiefça a cette bizarre 
proposition , & fe mit à jouer à la lueur 
d'une foible aurore , qui commençoit à 
paraître. L'habileté du voleur lui fit bien- 
tôt perdre tout efpoir. Il fut mat en 
peu de momens» Outré d'avoir trouvé 
ion maître dans un brigand , il fe leva 
furieux , Se lui dit : .va , puiffe le butin 
ue tu m'emportes être pour toi une fource 
e malheurs ! tu n'es qu'un malfaiteur, 
qui m'a traité avec la dernière des ty- 
rannies. Le voleur , que de pareilles re- 
proches n'étoient pas capables d'émou- 
voir 9 ne lui répondit que par une répartie 
ironique : « Que Dieu , lui dit-il * ne te 
*> tienne jamais compte de ce que tu me 
» donnes de fi mauvaife gr ace , & il dif- 
» parut comme un éclair avec les habits 
•» 6c la mule du Cady. » Celui ci nucj* 
honteux , & la douleur dans l'aine » 
étanr retourné à fa maifon , auroit vouki 
dérober à fon éppufe même la coiira>i£- 
fance de ce qui s'étoit paCTé, Mais l'état 
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eu il étoic ne le lui permettait pas. Qrre 
vous eft-il arrivé , Seigneur , lui dit-elle 
en l'abordant avec furprife , & que fout 
devenus vos habits & votre mule? Le 
dernier des brigands, le plus méchant 
de tous les hommes, lui répondit -il , 
m'a tout enlevé. Ce début fut fuivi 
d'un détail lamentable de tout ce qu'il 
venoit d'efliiyer. 11 en entretenoit encore 
fon époufe > lorfqu'au moment où le 
foleil commençoit à paroître fur l'horifon, 
un grand bruit fe fit entendre à la porte 
de la maifon. Le Cady , après s'être écrié 
dans un premier mouvement de frayeur : 
Dieu veuille éloigner de nous tout efprit 
mçtl-fdifant & de nouveaux malheurs (1) y 
ordonna d'ouvrir. L'objet qui s'offrit à lui 
penfa le glacer de peur. C'étoit le voleur 
lui-même, qui, l'abordant avec la même 
intrépidité cru il aurait fait- dans un lie» 
écarté , lui dit t je viens de faire Tacha* 
4'unç maifon ■: elle me coûte cent pièces 
dor. Je fuis dépourvu d'argent : il faut 
que, tu me comptes cette fomme. Tu es 
mon efclave j tout ton bien m'appartiens: 
je fuis en état de te le démontrer. 



(1) Expreffion tirée <fe l'AIconn» 
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Ainfi , garde toi de m 1 irriter par untefttf 
inutile. La femme du Juge de Khoraflaa 
ne pouvant fe contenir à ces mots, voulut 
reprocher au voleur fon impudence.Quoi ! 
lui dit elle , nes-tu pas encore raffané de 
jrapines? Ce que tu nous as enlevé ne te 
fuffit-il pas? Elle alloit pourfuivre, lors- 
que fon mari la retenant , lui dit à l'o- 
reille: gardes toi de parler davantage Se 
de faire connoÎDte que eu es ma femme. 
Ce miférable feroit capable de te reven- 
diquer comme un bien que je lui ai dé- 
robé, &, qui- plus eft, de le prouver. 
Invincible dans les matières légales, il 
pofsède notre Jurifprudeace mieux que 
jios plus habiles Ulémas \ Ôc fi les Hani-> 
fet-eiNuman, ks Maliks-ibn-el-uns , les 
Méhemed-el-Ghafi ôc les Ahmed-Hamr 
!beii (i) y revejioient fur la terre, il les 
confondroit; tous , les dépouiUe^oit , àc 
les coînvaincrott qu'il a dft les dépouillée. 
Se tournant enfukç vers le voleur, U 
lui compta les cent • pièces d'or* 8c le 
congédia ainfi , s'eftimant heureux d'en 
être quitte à fi bon marché. 
■ H ■■ n i. i » % i !■ m i n 

(i) Ce (eut ks quatre JLégtftes du Mufulma- 
làfinc, 
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LE MARCHA ND 

DE € HIRF AN, 
CONTE TURC 

V n jeune Étranger , entièrement dénué 
des biens de la fortune , ennuyé de pro- 
mener dans le monde fa misère , s'ar- 
rêta dans la ville de Chirvan. Sans ar- 
gent , fans talens , privé de toute ref- 
iource , les foupirs & les pleurs étoient 
fon feul partage. Éloigné de fa patrie, 
foncœur cnagnn voyoit la joie s'écarter de 
lui , & tous les malheurs s'en approcher. 
Dans cet état , point d'amis auxquels il 
pût confier fa peine ; point d'afyle pour 
fe retirer. Apres s'être abandonné long- 
rems à de vains gémiflemens , il écouta 
l'honneur, feul compagnon de fa pau- 
vreté; & bien, loin de choifir pour fa 
fubfiftance le honteux perfonnage de 
mendiant, & d'aller tenare battement la 
«tain de porte en porte, il fuivit le con* 
feil preffant dune faim induftrieufe qui 
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lui fît embrafler une profeilion laborieuse 
& pénible. Ses mains , peu accoutumées 
à la bêche , s'enflèrent en la maniant; fes 
reins fe courbèrent fous le poids d'an tra- 
vail douloureux ; mais il eut la consola- 
tion de voir que la moitié de ce qu'il 
gagnoit fufïifoit à fa nourriture , & qu'il 
pouvoir épargner l'autre moitié. Celle-ci 
mife en réferve, monta bientôt à une 
fomme qui lui fie ofer entreprendre 

Quelque trafic. La Providence le favorifa 
'un bonheur fi rapide , qu'en peu d'an- 
nées la dîme feule de fon bien égala la 
totalité de celui de Caroun ( i }. Après 
trente ans écoulés dans une profperité 
continuelle, le defir de revoir fa patrie 
& les fiens , vint mêler 'de l'amertume à 
de fi beaux jours. Attendri par le fouve- 
nir des lieux fi chers i fon enfance, il ne 
put contenir fon impatience , comparable 
au mouvement continuel d'une mer agitée. 
Déjà il fe préparoit à y tranfporrer toutes 
fes richefles , lorfque la réfofution , deve- 
nue publique , parvint jufqu'aux oreilles 
du Roi de Chirvan. Ce Prince l'ayant 
fait appeler : « Fortuné Vieillard , lui 

(i) Ccft le Créfus des Turcs. 
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j> dit-il , (^car un long féjour à Chiryan 
» avoir blanchi fes cheveux ) tu as conçu 
» un deflein auquel nous nous oppofons, 
» Tourmenté aune extrême pauvreté 
» lorfque tu es arrivé en cette Ville, 
» la fortune, lafle de te perfécuter , ty 

* a comblé de fes dons à l'aide d'un 
» heureux négoce. Saches donc que je 
» ïie te permettrai jamais de retourner 
» dans ta patrie fi tu ne me fais l'aban- 
» don dé tous tes biens > ou plutôt re- 
» nonce à ce voyage» & continue a en 

* jouir paifiblement en ce pays jufqu'à 
» ce que la mort feule t'en fépare. . . '* 
Grand Roi , lui répondit le Vieillard fan* 
fe déconcerter, « attachez- vous à gagner 
» les coeurs par des traits de bonté. J'ai 
» perdu pendant un long féjour à Chir- 
» van le tréfor de ma jeunefle ; les an- 
» nées me l'ont enlevé : fi toute votre 
» puiflance eft capable de me le faire re« 
» çouvrer , je vous abandonne volon- 
» tiprs celui que vous voulez me rete- 
» nir. Prenez tous mes biens à ces condi- 
» rions ,& daignez ne pas retarder un 
n moment mon départ. »> 

Cette ingénieufe répartie plut au Roi j 
il jeta fur le Marchand étranger un re- 
gard de complaifance qui fut fuivi à 
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l'inftant d'une permiflîon de fe retirer 
dans le lieu de fa nailfance avec tout ce 
qui pouvoit lui appartenir. 

Une bonne parole arrache Je ferpent 
de Ton nid , die un axiome de nos pères. 
O mon filsj applique-roi à t'exprimer heu- 
reufemen^c'eft par- là que tu feras rom- 
berdans fes propres fileçs celui qui les aura 
tendus contre toi. Confidère les monta- 

Sties & les voûtes ; leur écho ne répona- 
pas à l'inftant aux paroles qui les frap- 
pent. Une bonne répartie eft un jardin de 
rofes : quiconque s'y promène avec pré- 
caution f n'y fera jamais piqué par l'épine 
de la contradi&ion. 
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CHAPITRE 

SUR 

L'ÉTUDE DES SCIENCES, 

Tiré^ du Khair* Namê-el-Naby- 
Effcndy , Poctc Turc (i) 9 



\J mon Fils, tendre plante cjue met 
mains ont cultivée dans le jardin de la 
(agefle ; objet de joie & de copfolation 
pour mes yeux & pour mon coeur ! oc- 
cupe-toi nuit & jour à 1 étude des fcien- 



j (l).La Phitofophic d'Ariftote, Uwdt des 
J-Ois ,, l'explication, de TMcotan , la. Logique» 
quelques. életnens de Mathématiques, l'Arithmé» 
tique, telles font les feiences qu'on enfeigne dans 
quelques McdrtiRs ou Collèges Turcs. Au reftc| 
peu de Mufulmàns étudient toutes cesfeiences à la 
fois. M plupart lia&nt ne jes étudient point du cou* 
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ces. Fuis l'ignorance, qui te rendroit 
femblable à la bruce , & remplis ton ef- 
prit des plus belles connoiflances j mais 
garde-toi de rallentir l'application que tu 
leur dois : celle-ci marche de concert 
avec les fciences : & c'eft un axiome uni- 
verfellement reconnu, que l'on ne peut 
réuffir dans ces dernières fans cette loua- 
ble opiniâtreté, qui ne doit avoir d'au- 
tres bornes que celles des fciences mêmes. 
C'eft en vain qu'on fe flatte d y réuffir 
fans ce moyen : l'étude fans application 
devient fterile; 

La fcience infinie eft un des attributs 
de la Divinité. Que dis -je? c'en eft lç 
plus excellent. Auffi notre Saint Prophète 
prend-t-il de-là occafîon d'établir comme 
un précepte > l'étude de celles qui font 
à la portée de l'homme. Recherchez, nous 
dit-il, recherchez avec etàfjreflement 8c 
nç çeflez de cultiver les fciences depuis 
la plus tendre enfance jufqu à la vieUlefle 
la plus décrépite : précepte quilnous a 
ptêché lui - même d'exemple. En effet; 
malgré l'étendue de fes vaftes & fublw 
mes connoifl&nces * qui lui ont acquis le 
titre de Roi de lumière>.il.nepouvoit 
fe raffafier d'en acquérir de nouvelles* 
Qn a encore comparé t cet Envoyé 4 de 
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Dieu à une ville qui renfermoit dans 
(on fein routes les iciences , & donc fon 
gendre Aly étoit la porte. Qui pourroit 
aujourd'hui mériter d être l'objet d'une 
pareille comparaifon ? 

La fcience eft la plus digne parure de 
l'homme. Elle ièmble nous tirer du néant 
& nous donner une nouvelle exiftence* 
Ceft un banquet divin auquel nous 
fommes admis \ c eft un riche préfent 
que nous fait la Divinité ; c'eft la corn* 
pagne des honneurs & de 1? grandeur ; 
ceft la fburce de la tranquillité & du 
bonheur ; c'eft le centre de la véritable 
gloire, & le lien qui enchaîne les cœurs 
bienfaifans. On la compare à uiy .mer 
fans bornes & fans fond. Les fafvans qui 
la parcourent ne méritent que le nom 
d'ignorans. Que fera-ce de la vraie igno- 
rance? C'eft la mort, dit Dieu même* 
comme la: fcience eft la vie. Garde- toi 
donc, mon fils y de te mettre au rang 
des morts. Ne te prive pas des grandes 
& utiles connoiffances qui te donneront 
une féconde vie ; elles t'apprendront fut- 
tout à diftinguer le bien & le mal. Enri- 
chis - toi de leurs tréfors \ elles pgu- 
vçnt te devenir très-nécefTaires un jour. 
11 vaut mieux en polïeder tous les genres 
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fans exception, que d'être dans le cas humi- 
liant de répondre à une qu eftion par je 
n'en fais rien. Dans les inftru&ions du 
Souverain Maître , nous lifons ces mots ; 
ti Recherchez la feience, duffiez - vous 
•» pénétrer jufqu'aux extrémités de la 
» terre pour la trouver ». Qu'une mau- 
vaife honte ne t'empêche donc pas de 
cultiver l'étude. Lis, inftruis toi avec les 
Savans. Combien le favoir n'eft-il pas prév 
férable à l'ignorance ! A l'égard du Sa-» 
van: , l'ignorant n'eft ou un animal digne 
de Ton mépris : que dis-je ? c'eft encore 
quelque c ho fe de plus vil. Quel contrafte! 
c'eft celui de l'aveugle & du clairvoyant 
C'eft&n vain que l'ignorant marche au 
milieu de la pompe & du luxe; il n'en 
impofe point , & la honte , laviliflement 
font Ton partage» L'ignorance eft un ca-* 
choc ténébreux qui prive de toute lu-* 
inière ceux qur y croupiflent. C'eft le 
fymbole du tléattt, comme la feience 
eft celui de l'exiftence. • 

Il eft cependant dans la recherche des 
feiences un écueil à éviter; c'eft celui de 
la Philofophie (i) ; ne navige pas fur ce 
* '••-*■ •---•■ _ 

' (O II veut fans doute parier de la Phifofopfiiè 
Sceptique. ** 

fleuve 
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fleure dangereux. Cette précaution une. 
fois prîfe, rien de-plus élevé & de plus 
bienhufant qu'elles : elles ne nuifent £ 
perfonne ; elles attirent au contraire 
aux Ulémas (i) la vénération des Souve- 
rains 6c des peuples , auxquels leurs lu- 
mières font également neceflàires. Leur 
excellence eft comparable aux perfe&on* 
du Tout-Pùiffant > qui font fans fin & 
fens bornés comme lui. Ne les étudie 
pas fuperficiellement ; non content de 
réciter & de pénétrer le fens littéral (1) > 
ipprofondis-en Tëfprit. Les oifeaux ne 
prennent poiht leur vol d'une feule aile (3 ). 
La lettre efl> comme un lieu de paf- 
fage où 4e< Savant ne doit s'arrêter que 
comme voyageur; leforiteft au contraire 
le terme & le domicile où il doit féjour» 



* (O Ge&* de AoL 

(%) Ceci regarde leurs Livres myftiques 9t 
VAlcorziL 

( ? > Nota. X* Auteur veut dire par-là que !c 
Savait qui! compare à un oi&au» doit s'élever 
4ant Je vafttf efpace des Sciences, non avec la 
*cttleaîlc<le U lettte, mais avec les deu* aîles de 
la Uure & de tcfprit. 

Terne 4L H 
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Jier.La perle ne fe tsouve point fotjenva*. 
gede la nter;il faut plonge* dansftsabyfc 
mes pour l'en arrachée. Pour réu% danij 
l'étude des Sciences , il faut, ô mon 6k * 
commencer par celle de la Grairunaire,du 
Nahv , & de la langue Ar^be. C^Ue-ci, 
fur-tout, te fera crès-niçetiaire ; n*ais„ 
fans perdre trop de temps à ces premier 
élémens f qui deviennent même inutile* 
lorfqu'on n'en fait point l'application aux 
Sciences , paflfe proinptement à celles-ci, 
Se inftruis toi de tons les genres de çon^ 
noidànces qui leur font relatives v faDS e* 
excepter aucune ; né les ntew p^s cep^a* 
dant toutes eh p&tîqtf&, -Despotes .celle? 
dont tu auras otné ton efpri* » le { Drûk$ 
la Théologie & les déifions .légalqs.def 
Saints Prophètes font les préreçables 1 
Se te fuflifent. Ne néglige cependant pas 
les autres j mais évite de re jeter dans 
la difpute de la controverfe. Fuis égale* 
ment le fentier de la chicane judiciaire > 
Se fais fuccéder à l'étude du Droit la 
prière & la contemplation. Ne t*occups 
point non plus de cette, partie du Droit 
qui concerne les ventes Se les achats > ton 
ignorance ûir ce point ne diminuera mû 
de tpn bonheur dans ,cç jaGiiâe-ift &m 
l'autre, /.,••* -* ? <;. •.„./ • 

« ♦ ..."«■ 
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JHLiuEK une belle cft-ce un crime , (i) 
Demando»* je » &vai* Umci ? 
?aavre dprit , me dit-il ! retiens cette maxime s 
C'en eft m de ne pas îarmer. 



- (i) Os* quatre vers , & cent de la diÀcrip- 
tkm fuivante , n'ont droit si fhïftiîgenee dû Lee* * 
tcur , que parce ^«Sb &tit mtt iWelfc trado&fd* 
-de l'origtoai. .:.••;. 
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DESCRIPTION 

DU PRINTEMS, 

Tînt des Poëjiés Turques de 
Rouhi ~ Effendy* 

JL/e Pair calme & fercin la fraîcheur tempéxco 
Ramène en ces lieux le Prinrcms. 
Pan* les cœurs heureux & contçns, 

Pc mille objets- riants la waçc parée > 

Ranime le goût des plaints» \ 

Déjà la foiMe Tourterelle, 

Autant qu'à (on amant, a la plainte fidelle» 

Pes pafians attendris réveille lcs*foupirs. 
RuhTeaux, Roflïgnols aquatiques, 
Dans vos nniripqiés karmoniqaes» 
Quels accords tigueljfc volupté l 

Te vois du pur jafinra s'entrouvrir le calice» 
. Pour refpirer cet air propice 
Qui va lui rendre (à beauté; 

Tandis que des zéphirs fur la terre engourdit 

le foufle répandu f porte partout la, vie^ 
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te Narciflc , la coupe en main (t) 
" An feirï de la verte prairie 

Levant fa âge enorgueillie» 

Célèbre fon heureux deftin ; 
J)c la Reine des fleurs, de la rofe divine 
L'éclatante beauté, que le fcrintems ranime» 

Va briller au premier matin. 

Déjà, par un joyeux ramage, 
De Ton chant trop plaintif égayant kt acteiis» 

La Fauvette vient rendre hommage 
A la fimplicité de Tes attraits naiflans (*)> 

Tout rit , tout inlpirc la joie* 

Ô délicieufe fkifon t 
' Du bonheur tu m'ouvres Ja voie. 
Cen eft fait, que Rouhi dans les plaiiirs fe abîei 
Que l'amour ait fon coeur & le vin fa raifon (j >. 

(1) Les Turcs comparent la cloche du Nar- 
cïfle à une coupe. C'cft à cette idée que font al- 
iufion ces quatre vers. 

(1) Des attraits naùTans de la Rofe. 

0) Quoique TuTagc du vin foit défendu par 
la loi Mahométane 9 les Turcs ne laident pas d'en 
faire fouvent l'éloge dans leurs Poefies. Le recueil 
dont j'ai tiré cette description , eft plein de traité 
qui célèbrent cette liqueur. 

H* 
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Traduction . des y ers du Cheikh- 
HufrevChirin , fur les perfec- 
tions de Dieu. 

V^ve des louanges & des expreffion* 
de reconnoifTance envers Dieu, précédent 
Se terminant fans cefle nos a&ions! envers 
ce Dieu qui , tout impénétrable qu'il eft 
à l'homme, fe manifette fans cefle à nous 
par tout ce qui exifte - y qui n'a point de 
commencement i que rien n'a précédé | 
qui v#rra -la *fin die tout* &p qui. ne finira 
jamais. Créateur adorable , qui a tiré da 
néant le jour &c la nuit , qui eft le prinr 
cipe de là vie , qui a donné Tesiftencë i 
tout- ce qui eft périflable* comme à 
tout ce qui eft incorruptible t fubftance 
pure , donj: v la puiflance a créé les deui 
mondes avec la même facilité , la même 
promptitude que nos yeux jettent un 
tégard : intelligence ihfinie , qui connoît 
toutes les créatures, même les plus im- 
perceptibles qui rampent fur la terre o» 
au fond. des mersj qui toujours, prête à 
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flous écouter , entend tout , & pour qui 
tes prières les 61us fecrètes font des cris 
perçans qui frappent fes oreilles atten- 
tives. Au milieu deà Nombres ténèbres 
de la nuit, la perfpicacité de fa vue 
apperçoit le pied de la fourmi aufli dif- 
tin&ement que fi la nuit étoit éclairée 
par le flambeau du jour. Les deux mondes» 
fournis aux loix de fa volonté fuprême , 
ne s'écartent pas même d'une ligne dans 
le mouvement qu'elle leur prefcrit. L'ef- 
prït fe trouble, lotfqu'il ofe tenter de 
remonter vers le principe de cet Etre 
încompréhenfible , qui n'en a point, & 
dont la fin nous cfi egalernent inconnue. 
X* nature de notre ame , ce rayon que 
nous tenons de lui , Se que nos fens ne 
peuvent appercevoir, nous explique le 
myftère de fon invifibilitéj & Pimmen- 
iîté du monde qu'il gouverne nous 
prouve fon exiftence. Enfin, Dieu eft 
lui-même le commencement & la fin, 
l'intérieur & l'extérieur de tout. Tout 
lui appartient > tout vient de lui , tout 
«ftealui. 

H 4 
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TRADUCTION 

De quelques Poéjies morales Je 
Jakia - Effendu 

Conseils a un Pjunce* 

Vjblui qui eft né pour commander 
aux autres, doit écouter la prudence, 8c 
tout voir avec les yeux de la juftice, Atta- 
che-toi fcrupuleufement à elle dans toutes 
tes aéfcions ; évite toujt ce qui peut t'en 
éloigner , 6c fuis avec amour les préteptel 
divins. Recueille comme autant de perles 
précieuies , les paroles de ceux qui font 
une mer de fcience & de vertu. Loin de 
toi la vanité 8c Phypocrifîe , deux monftres 
qui jettent une pouflîère ténébreufe fur 
les yeux de Pâme. Qu'une colère mal 
placée ne te fafle pas affliger un inno- 
cent ; le chagrin que tu lui cauferois peut 
abréger (es jouis. Souviens -toi que le 
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ibupir du pauvre opprimé , eft un glaive 
vengeur qui retombe fur la tète du tyran, 
& lui porte le coup mortel La mort , 
femblable à l'ombre qui ne quitte jamais 
nos pas , nous tend inceflamment fes 
perfides filets. Penfe que tu feras un jour 
Ùl proie , qu'elle renverfe du même bras 
& les fuperbes Palais, & les Céfars (1) 
qui les habitent : Trône , Couronne j 
Prince , tout difparoît ; il ne refte qu'un 
vain nom. Hélas ! un faux pas fuflit pour 
terminer tes jours ; c'eft la chute de Pelé» 
phant qui ne peut plus fe relever. Erreur 
déplorable du méchant , qui cherche fou 
bonheur dans les forfaits! Il meurt. Sa 
mémoire eft- en exécration. H s'eft emparé 
par la violence du bien de fes fujets ; 
il trouve jin Dieu qui le punit par des 
fupplices éternels. 

Si ta defires que PEtre-Suprême éloigne 
de toi les maladies, fois charitable envers 



(7) Les Turcs , très-ignofans dans THiftoirc, 
confondent fous la dénomination de Céfar,toas les 
Empereurs du haut & bas-Empire & les Empereurs 
Grecs. Ils les nomment Kaijfer Roum , c'eft-4- 
«firc, les Céfars de Rome. 

H; 
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'ceux qu'il afflige par cet endroit. Saifff 
*vec empreflèment l'occafion de faire le 
bien. Réfléchis que la grandeur n'eft 
que paATagère* & que l'édifice de la 
méchanceté ne s'élève Qu'aux dépens de 
celui de la vie. Méprile ime joie trom- 
peufe que doit fuivre une éternité de 
chagrin; mets en pièces cette coupe en* 
chantée y dont les vapeurs re feroient & 
dangsreufes ; & préviens , tandis qu'il et* 
cft temps , des maux que la mort te 
rendroit fans remède* Ne maltraite point 
le pauvre y un incident imprévu peut te le 
rendre néceffatre. Ne te fie point à ton 
ennemi ; ne le ménage pas.. Aie de* 
égards pour les grands de ta Courv & 
garde* toi de t'aliçner leurs cœiirs par des 
puions cruelles* • Le fege fuit le fentier de 
la prudence, & rend nreillpurs les peu- 
ples qu'il gouverne avec douceur* Si tu 
prêtes l'oreille aux infiriuations des: intrw 
gans , tu feras* malheureux dans ce 
Monde & dans l'autre* Les- bons Rois 
ne fç fixaient envers leurs peuples que 
par le? bienfaits r.femblables au doux zé- 
phir qui ne fe Fait fenrir aux fleurs que 
pour les embellir. Lesméchans Princes T 
au contraire , font le tourment de leik* 
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fujets, des épées à deux tranchans, qui 
portent par-tout la mort. Si tu n'es pas 
une mine de libéralités , tu n'auras pas le 
plaifir de tentendre louer par ceux qui 
efpèrent, comme par ceux qui reçoivent. 
Fuis tout démêle avec l'homme fans pro- 
bité : c'eft un mauvais arbre qu'il faut 
abandonner à la coignce. Quedis-fe! fuis 
les démêlés en toute occasion > jette les 
jeux fur le Livre de la Politique » il t ap-, 
prendra à les éviter. 
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PRIÈRE A DIEU, 
Du même Auteur* 

V iens à mon aide, Dieu demifcricorcfev 
mon étemel refuge. J'ai pendu h route 
qui conduit vers tôt. Je n'ai pas mcmela 
hardiefle de me profterner en ta pr éfence. 
Une mer de crimes m'a fubmergé j que 
deviendrai-fe y fi tu ne me tends une main 
" fecoutable ? Froid à la vertu , à la piété > 
je fuis, tour de fep pour le$ œuvres d'ini- 
quité. L'oubli de ter bontés., le crime 
& ta réyolte font devenus mot* culte. J'ai 
pafle ma vie «dans des plaifirs frivoles St 
dans h mal. Quel fera mon fort, lorfque 
je descendrai dans le tombeau! Com- 
ment pourrai- je œ'escuffer alors fur ce 
qu'on m'imputera fi juftement î Grand 
Dieuî tous les péchés de ton efcfave te 
font connus. Seul tu-peux l'en absoudre» 
Me confiant en ta miiéricorde y & répan- 
dant des larmes de pénitence devant ta 
ipajefté divine, puis -Je efpérer que le 
M^îcre de l'Univers fe briffera toucher par 
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les gémiiïèmens d'un fcélcrat ? Ah ! dé- 
tcbe à ta vue lé livre de mes crimes, on 
plurôt , efface-les de la même main que 
tu les y à écrits. L'enfant peut-il fuit les 
mamelles maternelles ? Puis - je ne pas 
recourir à ta clémence? Daigne» Seigneur, 
la rendre inféparabie de moi. Lorfque 
mon ame aura abandonné mon corps , 
des amis, touchés de ma perte , me pleu- 
reront ' y ils m'accompagneront même ju£ 
qu'au tombeau. Mais,ces derniers devoirs 
rendus , chacun s'éloignera & retournera 
chez foi. Mais toi , ô mon Dieu ! daigne 
m'affifter' en ce "dernier moment , & 
m'accompager dans cette trifte demeure ; 
daigne m'y réjouir par la lumière de ton 
amout , & diffip'er par elle les ténèbres 
du défefpoir. 
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PENSÉES SUR LA MORT, 

Traduites de la langue Turque. 

JLii'iNcEKTiTtJDï de la more elt im fecteç 
accablant pour l'homme. Notre ame » 
cette précieufe partie de nous -même, 
ne i'envifage qu'avec peine, Perfonne 
neft exempt de la ftayeuf qu'elle, caufej 
c'eft un moment redoutable qui s'avance 
fans cède vers nousj c'eft une trifte nou- 
velle, que la blancheur de tes cheveux fe 
hâte de t annoncer. Combierç pei| <d , hçu-' 
reux la mort place t-elle au milieu d'un 
délicieux Paradis ! Et combien d'infortu- 
nés précipite-t'elle dans l'infernal abîme 
où ie réunirent tous les maux ! C'eft un 
fommeil léger pour celui dont la piété a 
ccé conftante. L!ame, enfermée dans le 
corps, comme là perle dans fa nacre, 
s'e a détache fans peine : celle-ci va parer 
l'oreille d'une belle , dont elle devient 
inféparable; celle-là vole vers Dieu, & 
jouit fans cefTe de fa préfence ineffable. 
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Malheur au contraire à celui qui en en* 
irrant dans l'éternité» ny rencontrera cjue 
les regards foudroyans d'un Dieu irrité* 
Penfes-y & frémis > ô homme j pour qui 
la mort doit être un fujet de confterim- 
tion. Foibies colombes que nous fommes % 
ce faucon impitoyable, étendant fes ailes 
meurtrières, fond fur nous y Se nulle 
proie ne lui échappe. Il dévore égale- 
ment le riche Se le pauvre; point de re- 
mède contre ce fléau ; point d'immortel 
dans ce monde. Hélas ! la mort n'a point 

Ëargné les Lockmans & les Platons» 
i vain tu commanderois aux fept cli- 
mats de la terre , tant de pouvoir s'éva^ 
nouiroit , 8c tu mourrois en foupiranc 
comme eux. Ouvre donc les yeux fur ta 
dernière fin , toi qu'une maladie invite 
les tourne* vers cette pierre fatale \ vois 
ces redoutables lions du fiècle ». ils font 
renverfés ; ils mordent la pouffière. Des 
amis pleuràns autour de ton lit cherche- 
ront en vaini à rétenir une ame ptëte i 
s'envoler. Tu expireras en leur parlant,. 
& la mort, te fermant la bouche, te 

}>rivera pour toujours du fpe&acle de 
'univers : la mort , ce terme de notre 
dellinée > cet inftant où > peut-être x & 
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démon s'emparera de toi , où ton trône 
fera changé en cercueil , où tu ne feras 
plus qu'une poignée de cendres } eufTes- 
tu la beauté de Jofeph , rien ne pourra 
empêcher cette inflexible de creuler ton 
tombeau. 

Comment l'homme oui réfléchit fc- 
rieufement fur ce monde méprifable, 
peut - il s'abandonner à la joie ? Quels 
tiens y trouve-t-il qui puiflent Vj atta- 
cher ? Il y eft entré en pleurant , il pleure 
en le quittant. La roue du fiècle eft 
comme celle d'un moulin , où chacun 
fe préfente à fon tour pour voir broyer 
les in dans de fa vie. Nous vivons dans l'in- 
quiétude d'une mort prochaine j une 
fau(Ie joie nous agite ; des chagrins réels 
nous tourmentent ; une incbnftante for- 
tune ne nous préfente que des faveurs 
Frivoles & peu durables. Notre ame, 
notre feule confolation % qui habite un 
corps qui lui eft cher , femblable à un 
brillant flambeau , ( car pourquoi ne fouf- 
firiroit-elle pas cette comparaifon ? ) l'é- 
clairé d'une lumière furnaturelle. CeflTe 
de languir dans les ténèbres de l'indiffé- 
rence. Lame t'enfeigneà t'élever vers ton 
Dieu j mais que fes rayons deviennent 
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fôihks lôrfqu'un cœur refufe de s'en 
lai/fèr frapper ! Elle étoit l'image de la 
f lus belle aurore; elle devient celle de la 
mort la plus obfcure , caufée par une 
Mlipfâ totale.. Tandis que je parle » la 
mort s'approche ; ce flambeau (i), après 
avoir erre dans un corps périflable , eft 
éteint par ion foufle impétueux , qui 
déracine l'arbre de la vie. Quel affreux 
ouragan qui détruit l'homme en un inf- 
tant -, confond fon orgueil, & le dé- 
pouille de tout ce qu*l poffédoit ! Ses 
ennemis fe réjouiffent j fes amis verfent 
d'inutiles larmes : on honnore fa mé- 
moire d'un vain deuil ; on le regrette ; 
mais Ion s % en fépare fans retour. 

Mourir dès ce monde à eux-mêmes j 
eft le feul remède que les feints imita- 
teurs des Prophètes ayent trouvé contre 
la mort. D'ailleurs » vrais-croyans , Infi- 
dèles, fages, infenfts , tous également 
doivent pafler par ce dangereux défilé. 
Ne t'enorgueillis donc point , 6 homme» 
d'une exiftence que tu dois i une goutte 
d*aau : tout édifice élevé fur cet élément 
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t eft auflî promptemeat renverfé que déS 
monceaux de iâbie par an vent impé- 
tueux. Le Patriarche Noé* au lie de h 
•more y fie à £e$ amis fur cet important 
,fujec , une réponfe digne de ton atten- 
tion. 

Une longue vie avoir été le partagé 
.de ce Saint homme; les larmes aux 

Jeux, il prioit Dieu fans cetfe de recaler 
î terrible moment aui devoir la termi- 
ner , lorfqu une maladie mortelle vint 
•enfin l'accabler. Profterné alors, la fade 
contre terre , il entendit une voix qui 
lui annonçoit qu'il fortiroit bientôt de 
ce monde. Pendant fon agonie , qui fui- 
vie de près , de pieux perfonnages s'é- 
tant raflTemblés autour de lui , lui firent 
cette queftion : * JufqnM ce }our , lui 
•» dirent-ils % vous avez été le Patriarche 
» du monde, le chef des vrais fidèles : 
» vos vertus nous ont rendu en vous 
» un fécond Adam , & votre puiflance 
<* vous a fournis toute la terre. Dé* 
» fiècles ont été le tiflii de votre vie, Se 
» vous n'avez ce(Té de couler des jours 
» pleins de la plus floriiïanre fanté. Au 
» milieu de tant de profpérité j daignez 
» nous l'avouer , avez vous éprouvé une 
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» joie pure ? Avez vous connu de vrais 
» amis ? Avez vous joui de plaiftrs qui 
» en méritaient le nom ? 
- Noé , qui les avoit écoutés avec atten- 
tion , leur répondit en ces termes ; « Ce 
» monde » mes amis , a deux portes» 
» Nous entrons par Tune en naiflant i 
» la mort > nous tendant une main meur- 
» trière , nous entraine par l'autre. Hélas! 
* je vais tout -à -coup cefler de vivre: 
» l'inftant où je fuis entré dans ce 
» monde & celui où j'en fors ne fe- 
» ront bientôt plus à mes yeux qu'un 
•même point. ^ Ces longues années» 
» que vous femblez m'erivier , font 
» moins qu'une journée à mes yeux* 
» Je ne me fois jioint apperçu du bon- 
» heur que l'idée des hommes attache 
» à leur durée. Je n'ai jamais goûté de 
» plaifirs parfaits : leur miel a toujours: 
» été corrompu par le fiel du chagrin t 
» non y le monde n'eft pas capable de 
» faire un heureux, » 

Quiconque veut embraffer une véri- 
table dévotion» doit faire de ferieufes 
réflexions fur ces paro'es, qui furent les. 
dernières de ce Saint Patriarche : accor- 
dez-moi a ô mon Dieu * le pardon de mes; 
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crimes ; peu de jours me reftent pont 
les expier t Puitfe , à l'heure de la morr* 
1* Ange Ifraël recevoir mon ame ! puifTe 
ta miféricorde me remplir de confola- 
tion en ce moment critique» & m'en 
adoucir les approches 1 
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AVERTISSEMENT. 

JLe morceau qu'on va lire contient 
les Êdits ô Réglemens concernant 
la Police de l'Egypte , rédigés 
peu de temps après la prife de 
Rhodes * fous le nom de Canoun- 
Naraé (i) , par ordre de Soliman 
Second, Prince aujjt célèbre càe% 

(?) H y s* 4 la Bibliothèque du Rûf 
un petit Ouvrage, 4 intitulé: Canon? dç 
Soliman-, je l'ai parcouru , il n'a rien de 
commun avec celui- ci. Les Turcs don-' 
nent ordinairement le titre de Canoun £ 
»itt ouvrage quî forme un Recueil 
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les. Ottomans par la fagcffe, dcfk 
légifiation 9 que par le nombre de 
fçssonquêtes. Il ejl auteur des uns 
ô a remis en vigueur les autres 
par une faiictzon pofitive* ' Ce 
monument précieux honore fit rhêr 
moire : partout on y reconnoit l'ami 
fhèfe de l'ordre , le protecteur 
zélé de ^'Agriculture , l'ennemi im- 
placable de ceux qui tenus par leur 
état de la faire fleurir ', l'oppri- 
ment ou ta négligent 3 le vengeur 
dit àuliivateur opprimé , • enfin le 
père, &'non comme la plupart de 
Jfes , prédécejjeurs , le tyran d'wt 
peuple nouvellement conquis. 
Lé MmufcriL efi auffi <mhcm* 



tiqup^uè. rare. Il a eu coliationé 
furl*original>que Von conferve dans 
les k Archives ^ du Caire. Il efi écrit 
eh langue Turque , dans un fiyla 
fmpU & "mà}eftuéttxs Je n'ofe me 
flatter' $*£ avoir faii 'paffer toute 
ta noilejje. dpns ma traduftion. 
Poursett rendre le texte plus imé* 
rtffam. ê je i\aè éclàirci pkr*de$ 
wkestfù le Leékurtmuvèra * mtre 
l'explication de plufieurs mots 
Turcs ou Ambe$- répandus dans 
Podymge^ceUe 4è tputee qui y efi 
énoncé, % relativement : • aux ufages $ 
ûfi» nwùrs % a la Religion > 6c. , 
On s*appercevrd\ fans douté > 
pk (e m'artftcdwmiflgt fit l& 
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points qui n'ont point été traités , 
ou qui Font été fautivement par. 
Us voyageurs qui ont écrit fur PE*> 
gypte. 

Au refie y malgré l'indépendance, 
qui règne aujourd'hui dans leGou* 
vèmement d'Egypte* malgré le def 
potifme & l'anarchie qui fefuccé* 
dent alternativement ê maigre les dé* 
fordres ', les vexations , les dévafîa- 
tions mêmes y occafionnées par ta 
cupidité infatiablc de plufieurs ri- 
vaux qui fe.difputent avec, acàarm 

nèment la place de Chéik+èlbclcd \ 
ou Commandant ' génétal de PE* 
gypte % les Êdits & Réglemens 
de Suif m Soliman n'y font ptènt 

entièrement 
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entièrement tombés en dé/uétude ; 
onfembte tes refpecter,même en tes 
imnfgreffant* On s 9 en autorife; oa 
les exécute; mais avec des modifia 
catipns ou des interprétations arbi* 
traites qui tournent toujours a l'a- 
vantage du plus fort, à à la ruine 
du Cultivateur. S'ils font obfirvés 
a la lettre, te n'eft que lorfqu'ils 
deviennent, entre les mains d'un 
thef avide , un prétexte plauftbte 
pour dépouiller tes vaffaux d'un 
compétiteur, qu'il traite en rebelle \ 
parce qu'il afuccombé. Son exempte 
entraîne une fuèverfion totale de 
l'ordre : les %*ys , a l'aide def- 
quels il a triomphé , Us Comman- 
Tom. II. 1 
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dans Généraux des Milices qu*H 
ménage , ceux qui lui doivent leur 
fortune ^tousfes parafons , chacun 
felçn le degré d'autorité dont il 
jouit y vexent impunément les Cul- 
tivateurs de leur dépendance, en- 
lèvent leurs récoltes , & les rédui- 
fent > par des crimes fuppofés , a la 
nécejftté a* abandonner tout ce qu'ils 
pofsèdent pour fauver leur vie. Je 
m'arrête : les limites d'une Préface 
ne me permettent que cette faible 
(bauche du plus affreux tableau 
de la tyrannie. 
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ÇANOUN-NAME, 

" O V % Ê D IT S 

DE SULTAN SOLIMAN, 

Concernant la police de V Egypte. 

■ « ■! ■ ii !■ .m ■■! 1 1 ■ ■ i ■ ■ m m 

KIACHEFS (i). 

A*è premier devoir des Kiachefs eft de 
veiller > dans les Provinces dont le gou- 
vernement leur eft confié , à l'entretien 
4es ponts & à leurs réparations , aux- 
quelles on doit travailler avant Tinon- 



(i) Les Kiachefs font les Lieutenans des Beys. 
Dans la jpîupart des Gouvernemens ils comman- 
dent en leur nom. Ils (ont Gouverneurs en chef 
daris quelques autres ; il y a aufli des Kiachefs 
honoraires faps gouvernemenu 

II 
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dation du Nil. Ces corvées font à la charge 
des Ckeik-tl-belcd* ( i ) des villages & 
des payfans cultivateurs; mais le Kiachef 
çft refponfable des dommages que pour- 
voit occasionner Ùl négligence à cet egiii 
furtout fi, faute de ces réparations, plu- 
sieurs terrains qui , lors de la crue d* 
Nil doivent être inondés» reftoient à 
fie. 

Dès que le Nil s'eft retiré , toutes les 
terres fur lefquelles il s'eft répandu cfoi- 
Vêtit être ènlemencées fans aucune ex- 
ception. 

Le Kiachef n'oubliera rien pour réta- 
blir & repeupler les village* qui feront 
détruits & inhabités. 

Nous confirmons k loi de Kakefeaï, 

3 ut établit les Riachefs percepteurs enchaf 
es taxes & impots dans toute retendue 
de leur foacheflik (i). En conféquence* 
ils préfideront i la levée de ces fomatff 
ïbr les terres cultivées, conformément 

(i) Ccft aihfi qu'on appelle les cheis de til> 
luge état Egypte, On donne auflî le titre de CUùf 
çl-btUd au Commandant général de ce Royauat 

(0 Ceft-à-dirc, <feQ**tanci* 
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nu taux établi , & veilleront à ce qu el- 
les foient dépotées .dans notre Tréfor 
Impérial au Caire» Si cette perception 
peft point faite avec toute l'exactitude 
requiie, & qu'il en refaite une diminu- 
tion dans nos revenus, le Kiachef dé- 
linquant fera eroprifonné , contraint de 
nous indemni&r de cette percé fur fes 

Îropres deniers (i) } & privé 4e fa charge. 
, on au** foin d'informer de ces dif« 
po(îtiç>i|s notre Sublimç Porte. 

Si un Kiachef néglige de faire enfe- 
Jnenc$r If s tetres inondées , détruit un 
village p*r fè? vexations ^ fe rend coupa* 
tle de maiverfation dans la levée des hù A 
ppt$; ou ( ce qui feroit encore plus cri- 
Aunei ) (i n'ayant point relevé & réparé 
fes ponts minés , pour donner un libre 
Cour* aux eaux duNi!»& faciliter Tarrofage 
rfes tf rres , il les laiflbit au contraire i 
fec , il fera non-feulement condamné i 



(i) Solidairement fans doute avçç les fçrmittS 
& tenanciers de fpn Gouvernement , qui auront 
trempé dans cette négligence, foît par connivence , 
foibiefTe ou autrement. On verra plus bas que 
ita» ficad également ceux-ci refponfables de là 
perception. - 

ï J 
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rembourfer tous les dommages qu'auront 
effuyés les payfans & autres cultivateurs , 
mais de plus mis à mon par ordre du 
Pacha , & exécuté ignominieufement au 
milieu du village dépeuplé par fa tyran^ 
nie. 

Quand, dans le cas de mort ou de for- 
faiture, ou pour autre caufe quelconque» 
un Kiacheflifc fera vacant,lc Pacha,de con- 
cert avec le Nazir-Emval (i)> y nommera 
un fujet dont la probité & le zèle feront 
reconnus» 

Lorfqù'un Kiachef protégera & encou- 
ragera les payfans cultivateurs > entretien- 
dra les ponts par des réparations fol ides, 
& fe conduira avec équité & à notre plus 
grand avanrage dans la levée des impôts 
qui lui eft commife , notre intention eft 
que le Pacha le comble d'honneurs , & 
le gratifie dune fomme proportionnée à 
fes fervices. 

Si dans Padminiftration de fon Kia- 
cheflik , & pour en procurer l'améliora- 
tion , il eft expofé à des dépenfes qui 



( i ) On le nomme aujourd'hui Defîcrdar î 
ç'eft un des principaux Bcys. Il a l'Intendance. 
générale des Finances de l'Egypte. 
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patfent Tes moyens j le Pacha pourra y 
ïoppléer de concert avec le Nazir-Emval , 
en lui envoyant les fonds néceflàires pout 
fubvenir à ces frais extraordinaires. 

L'ufage qui a permis jufqu'à ce jouf 
aux Kiachefs d'exiger un agneau de cha-* 
que Village qu'ils parcourent, ne pou- 
vant plus être toléré davantage , vu l'abus 
qui en réfulte au détriment du cultiva- 
teur, auquel, fous ce prétexte , on enlève 
" le meilleur mouton de fon troupeau, & 
fouvent d'autres beftiaux , Nous Tabolif- 
fons par ces préfentes, & ordonnons qu'à 
l'avenir le Kiachef ne prendra que dix 
médins (i) de chaque village dont il ferai 
la vifitç, Se que les payfans ne feront te* 
nus, pour quelque raifon que ce foit, de 
lui rien donner au-delà de cette modi- 
que fomme. Toute contravention corn» 
mife dorénavant fut cet\arcicle fera punie, 
&,(i le Kiachef récidive, le Pacha pourra 
le dépofer. 

Le droit de Kusherific (1) > établi par 



(1) Ceft la même chofe que le Para. Il vaut 
environ fis liards it notre monnoie. 

(1) Ce droit étoit une fomme qui appartenott 
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Kaitebaï continuera i cjre perça par le 
Kîachef \ mais celui-ci, aptes avoir prc^ 
levé la fournie qui, fous la dénomma* 
tion de Saliané , lui eft concédée par no- 
ue Baral Impérial * 90 verfera le furplus 
dans notre Tréfor. 

On continuera de lever » comme ci-de- 
vant , la taxe impofee fur les villages pour 
i entretient réparation des ponts. Le Ku* 
chef après avoir payé toutes les dépendes 
relatives à cet objet > dreflèra un compte 
détaillé des femmes employées»lequel 1er* 
fournis à l'examen du Nazie - Emval & 
du Chqhk-Emini (0. Si ce compte ex-* 
cède de beaucoup celui des réparations 
lies années précédentes > on en difeutera 
fcrupuleufement tous les articles, & il 
fera obligé de reftituer les fomtnes donc 
l'emploi n'aura pas été bien & duemem 
vérifié \ 8c après dédu#ion taite de celles 
qui lui feront légitimement allouées , il 



autrefois en entier aux Kiachef?. Aujourd'hui ils 
ne peuvent s'en attribuer qu'une très-petite partie , 
(bas le nom de Saliané. 

( 1 ) Officier Adjoint & fubordonné , dans la 
partie dfS'Fmanees au-Nazir EravaL ' ■ 
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dépo&ra le tefte du montant de la taxe 
dans notre Tféfor Impérial. 

Lorfque la crue du Nii eft fi abondant* 
qu'il eft néceflaire d'élever des ouvrages 
extraordinaires pour renforcer les ponts 3 
U taxe dont on parle n'étant pas fufli- 
fame pour ce fuccroît de dépenfes , fera 
augmentée félon la proportion réglée 
par les loix de Kairebaï (i) , étant jufte 
que les culnvateurs fupportenteerfurptus 
de frais» qui doivent tournera leur avan- 
tage ; mais il ne l'eft pas que les Kia~ 
chefs exigent d'eux , tous ce prétexte , 
une fomœe plus considérable , commtf 
ifa Vont oie m&t quelquefois : extorfion 
qui ne poucrott que dégoûter les culti- 
vateurs & nuire aux travaux dont il $'a^ 
git. En cottféquence , nous le leur défen- 
dant par c#s préfentes , & vouions que 
le Kiachef qui nous -désobéira en c# 
point , fok exemplairement châtié. 

Les villages étant confiés à fa garde > il 
doit veillera leur sûreté, 6c à les garantir 



<i) Ce SakmiBfi <k l'Egypte moderne asok 
fait des lois fi fages, que Sultan Sélîm I. les 
confirma prefijuc tootes après la concjuêî^ 

i i 
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des incur/ions des Arabes" Bédouins (i) 
& autres , en les pourfuivant & les* dé- __ 
truifant. Tout homme qui apportera la 
tête d'un de ces rébelles, aura fon cher 
val , fes habits & fes armes. Si leur nom- 
bre eft confidérable , le Kiachef deman- 
dera fecrècement main forte au Gouver- 
nement , & tombera fur eux avec les 
troupes qu'on lui aura envoyées. Leurs 
armes , leurs chevaux , leurs beftiaux 9 
Tout ce qu'ils possèdent fera abandonné 
au pillage de celles-ci. Les rébelles qui 
auront échappé au carnage, j feront , en- 
voyés au Pacha. Au refte , avant d'en 
venir à cette extrémité, on doit avoir des 
preuves évidentes de la révolte des Arabes 
Bédouins ou autres , de peur que l'inno- 
cent riche ne fbit traité comme le cou- 
pable par un Kiachef avide , qui vou- 
dront s'emparer de ces biens. 

Si un payfan trouble le repos public 
par fes méchancetés, il ne pourra être con- 
damné par le Kiachef à une peine pécu- 
niaire ou affli&ive , que de concert avec 
le Cady. Si fon crime mérite la mort, 
le fifc ne s'emparera point de fes biens, 



(i) La plupart de ces Arabes font Nomades, 
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ils feront remis à fes légitimes héritiers. 
Dans la taxe des- amendes pécuniaires 
auxquelles feront condamnés les payfans 
pour délits , on fe conformera au tarif de 
la Romélie (1) , dont une copie fera ex- 
pédiée au Divan de l'Egypte , d où elle 
fera communiquée à tous les Cadys de ce 
Royaume , lefquels à leur tour le publie* 
ront dans tous les lieux de leur redore , 
afin que perfonne n'y contrevienne. 

Les Kiàchefs ne pourront revoir les 
procès civils ou criminels qui auront déjà 
été jugés ,, & qu'ils n'évoquent d'ordi- 
naire à eux y que pour renouveler à 
leur profit. une amende pécuniaire déjà 
acquittée. Nous leur défendons égale- 
ment de s'attribuer des amendes pécu- 
niaires plus fortes que celles qui font 
fixées par le tarif de Romélie ; & fi dans 
la fuite quelque Kiachef nous défobéit à 
cet égard ^ le Cady en informera le 
Pacha , qui , après avoir fait reftituer la 
fomme une féconde fois payée ou excé«- 

m !!■■!■ ■■ 

. (1) Peu de perfonnes ignorent que l'on com- 
prend fous cette dénomination générale tous les 
Eues que le Grand-Seigneur pofsède en Europe 

16 
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idente à qui de droit, <Mdm *«!»- 

p&xet&e&c lt Kiacbet. 

Les payons ne & /earô^m point d* 
lances , & il me bur je* * pas pemûs dV*> 
garder dw« lettts n&aifiws. Le KiaçheJ: « 
§twnédiateroe»t aprè* iewavoi r &ir figs*- 
fer ies défe»fes f ordonnera qum lui 
cpnfigîie xouiies le* hncçç qp& Je trouvée 
ronr <dai« le village de foi» diftctâ* les- 
quelles feront «»wyée$ au Oke 9 f*>oc 
f être dcpofccs dans notre arfenoi im- 
périal. Quant aux pajrfttM chez kk\He\$ 
£o feront trouvées ces armes , ifc *** &ronr 
point itiqwbétrés. Cette ^vérité déplace t 
& meure inj&fte, m paurroit <ju'alién« 
hs payians cultivateurs , & <au&r beau- 
coup de tcwatibs dm& k Kiadteflik. 

CHEIKS ARABES. 

Les Cfceifc? Arabes (i) veilleront a© 
rçtabliffement des villages dévaftés cjui & 



<i) Ces Seigneurs Arabes, furtout ceux de la 
race àz-Haman & de eeik de Ibnukfiabîr, cWent 
autrefois jmitfans , riches en terre , & fermier? 
d**c (pairie pâme de l'Egypte La pkmCe f»» 
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trouvant dan* leur diftriifk , «a feront 
cultiver Aes terres, y attireront & retien* 
fkoiu les payfans par rpus les moyen* 
que la douceur 8c u prudence leur iug» 
géregow* feront réparer les ponts , 8c 
€ufeo*encer généralement cous les terreirie 
renfermés dans l'étendue *de leur dépar*- 
ie-menr , lesquels au* ont pu être arroifo 
fuiîifammejnt par les eaux 4u Ni!, Leur 
négligence &r <tf point leur fera encoarir 
Je* fç'utft décantes contre les KiacMi 
^u t pa*çtl £& • \U paieront la perjre don* 
elle aura été caufe , & feront llvèremenj 
p\um par Je Pacha & teNazii -£mvai. fans 
sncune a>u6détaôan m partialité pour lf 

Les Gbv&s Aate* feront awflî la levé* 
fes impors 3c de* droits de r&plte <cpji 
#o«*s fipparûennem , à la fin de chaque 
»xàs , & Aes 4époferptK à ce terme dans 
©ocre rré&r impérial* avec la partici- 
pation du Chehir-E»ini Se d» JJazir- 
Ëmvai. 



Eôqçc des Bçys les a peu-*-pcu dépouillé* 4e fa 
plus grande partie de leurs biens. Ils jgunffrjtf 
aujourd'hui de ttès-jpeu de .çanfid&aripju ^ 
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Ils n'exigeront point des payfans cul* 
tîvareurs aucune fomme arbitraire, & fe 
contenteront de celle qui leur eft attribuée 
par les loix des Kaitébaï. * 

Dans la vifite des villages de leur jV 
ridi&ion , ils ne fe feront accompagner 
que des perfonnes qui compofent leut 
maifon » & éviteront de traîner après eux 
un nombreux cortège d'Arabes , gui ne 
pourraient qu'être à charge aux payfans,en 
augmentant la confommation des vivres 
qu'ils doivent fournir au Cheik Arabe 8c 
à toute fa fuite. 

Si un Arabe rébelle , un efclave fugitif , 
ou quelque perturbateur du repos public 
vient fe réfugier chez un Cheik Arabe * 
relui ci, bien loin de lui donner afyle, 
le fera faifir Se l'enverra au Kiachef le 
plus voifin de fon dîftrâ:, pour être 
procédé par celui ci au châtiment du coupa- 
oie. Si le rébelle eft un homme puiifant, 1* 
Cheik Arabe le chargera de chaînes , & 
le livrera au Pacha du Caire, lequel 
décernera contre lui la peine proportionnée 
à fon crime. 

Tout Cheik Arabe qui, fans égard 
kur préfentes , ofera protéger les mé- 
dians ou fouler les payfans, fer'a forcé ; 
par le Pacha, de changer de conduite 
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Ce Vice-Roi prendra y pour y parvenir 9 
les moyens les plus propres à taire ref- 
pe&er fon autorité. 

On doit fur- tout veiller fur les démar- 
ches des nommés Bagdad-Oglu-Haflam- 
el-Din , Ifmacl , Emir-Daoud , Uglan & 
Askoul. Celui d'entre ces Cheiks Àrabe$ 
oui contreviendra en quelque cas que ce 
foit à nos ordres , foit en femant le 
trouble , foit en fe refufant de fe prêter 
à la Nfcée des droits qui font à fa charge 9 
ou de les acquitter , foit enfin en fe com- 

Sortant d'une manière équivoque & ten- 
ante à l'infidélité , fera arrêté par ordre 
du Pacha , qui agira de concert avec le 
Nazir Emval , & en informera notre fu- 
blime Porte. 

Afin que rien ne périclite pendant 
^femprifonnement du Cheik Arabe , lad» 
miniftration de fon diftriâ: fera confiée 
provifoirement à un Bey ou à un Aga (i), 
défigné par le Pacha , lequel lui donnera 
pour adjoint une perfonne intelligente > 

■ - il i_ui 

(i) Ceft-à-dire à un des principaux Officiers 
de la maifon d'un Bey, oa à on Officier mili- 
taire choifi dans les fept Odjaks. ou corps de 
troupes qui (ont en Egypte.' 
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3 in fera avec ledit fiey ou Aga la levéç 
es impôts Oc autres deniers i nous appar- 
tenais. 

Les Pachas pourront dépofer les Cheiks 
Arabes & nommer leurs fuccefleurs ; ils 
pourront àuifi tes condamner aufupplice; 
mais cet exercice de leur autorité et ces 
changemens ne doivent point être dic- 
tés par le caprice ou la partialité. Ils 
nous enverront , h la fin de chaque ttjnée, 
un mémoire détaillé & juftificatifa cet 
égard, dans lequel ils expliqueront les 
raifons qui ont donné lieu à la dépofirion 
des uns , & au châtiment ou fupplice des 
autres. 

Les Cheiks Arabes, lors du renou* 
tellement annuel de leur bail , & aprèi 
l'entier paiement des droits de Tannée 
expirée , feront revêtus , félon l'ufage, 
d'une pcliffe achetée des fonds de notre 
iréfor. On gratifiera aufli , conformément^ 
i ce qui s'eft pratiqué Jufqu'à ce jour, 
les Cheiks Arabes non rentiers , d'un* 
vfcfte iThonnfttir , £n retour de laquelle 
Je Paçha ne pourra accepter aucun préf«ir. 
11 accompagnera , au contraire , la vefte 
<Thonneur de quelques libéralités. Le$ 
préfens que les auxre$ Cheiks men-r 
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tiennes (1) ent coutume de faire ait 
Pacha , -ne feront point fupportés pair les 
ha bi tans du pays de leur dépendance , 
& Ton he pourra leur impoier aucune 
taxe pour cet objet.Quiconque commettra 
ùae pareille extorfiop , fera févèrement 
puni. 

Les fucceflèurs d'Umer-Oglu 8c des 
autres rentiers de la haute Egypte , qui % 
â leur inftallation , Soient tenus , par les 
Conftimtions de Kaitébaï, de prefenter 
une fomme d'argent au Sult.m de TE* 
gypre , dépoferont , lors de leur récep- 
tion , la même fomme dans notre tréfor 
impérial. 

Les Chétlcs Arabes nous enverront i 
k fin de chaque année un bordereau , 
Aans lequel feront mentionnées lesfommet 
Wils ont acquittées, & celles dont ils 
font reliquataires. 

Le Nazir-Ëmval 9c le Chéhir-Emim , 
en vertu des préfentes , convoqueront 
tous les rentiers Se tenanciers quelcon- 
ques \ & après un exaû arrêté de compte , 
ils exigeront d eu* non- feulement ce donc 
ils reftent débiteurs pour les droits de 

(1) Les Chciks Fonciers, , 
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Tannée 919 , mais toutes les fommes non 
encore acquittées qui concernent la pré- 
fente année 950. —«On faifira & fera 
vendre à 1 encan tous les effets du fermier 
oq tenancier oui n'aura pas fatisfait à fe$ 
engagemens. Si le produit de ces effet? 
ne fumt pas pour payer la fomme qu'il 
doit au file , on obligera fa caution de la 
compléter; on emploiera même tout 
autre moyen » s'il eft néceflàire , pour 
opérer cette liquidation. De plus , u fon 
infolvabilité a été occafionnée par fa len- 
teur à lever les taxes fur les Payfans, len* 
teur fouvenc vénale & toujours crimi- 
nelle , nous voulons qu'après l'enrief 
paiement il foit procédé à fon fupplice. 

Après avoir terminé définitivement le! 
comptes des fufdires années 019 (1) & 
5)30, on fe conformera dorénavant au 
règlement fuivant 2 i> 

he Nazir-Emval & le Ghehir-Emîni , 
après avoir bien Se dûment évalué les 
revenus de chaque Village , en .régle- 
ront ? la ferttie fur un pied proportionuc 
à ces revenus , & la donneront à des par- 
■ * * •. . • 11 — * 

( 1 ) Cette date , ainfi que les autres que Ton 
trouvera dans cette ttaduâum , fe rapporte à 
f époque de l'Hégire. 
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ticuliers riches Se d'une probité reconnue , 
lefquels pourront même affermer deux 
ou trois villages à la fois. Le produit des 
fermes > à l'exception du droit de récolte, 
fera reçu à la fin de chaque mois par des 
Infpeâeurs éclairés & des Commis leurs 
adjoints , lefquels les dépoferont fans dé- 
lai dans notre Tréfor Impérial, Quant 
au droit de récolte (i) qui fe perçoit en 
été , on l'acquittera avec exactitude dans 
cette faifcn. Lorfque ces fommes n'au- 
ront point été entièrement verfées dans 
notredit tréfor au temps prefcrit, les 
Infpeâeurs & les fermiers feront folidai- 
rement comptables du déficit > Se en 
conféquence contraints de le compléter 
Si ce déficit eft exorbirant j ils feront 
dépofTédcs Se fivèrement châtiés. 

Le Nazir-Emval prendra tous les ar- 
rangement les plus propres à donner plus 
d'aàivité Se d'utilité "à l'adminiftratiort 
des Infpeâeurs Se Commis, mais il ne 



(i) Le droit de récolte fe perçoit aujourd'hui 
par anticipation beaucoup plus tôt. Mais c'eft une 
tyrannie que fe permettent le Defpotc de TE* 
gypte & fes créatures, . j 
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lui fera point permis d'envoyer des Coift* 
miifaires dans leurs département 

11 dreffera un mémoire cireonftancié 
dans lequel feront inférés» non feulement 
les noms des fermiers Se rentiers quel* 
conques, & ceux des Infpe&eurs & Corn* 
mis nouvellement établis dans toutes les 
Provinces de l'Egypte, mais encore le 
prix auquel aura été affermé chaque 
village y 9c celui auquel il 1 etoit autre* 
fois} ce qui doit être conftaté par une 
copie des anciens cadaftres>& non autre* 
ment. 

Les Infpefkeurs 8c les Commis v$H- 
leronr à la culture des terres de concert 
Se fous les ordres des Kiachefs & des 
CKeiks Arabes , qui les féconderont de 
tout leur pouvoir. 

Les fermiers reliquataires ne feront 
plus admis à uu nouveau bail. On met* 
ira leurs effets en vente jufqu 'à la con- 
currence de la fomme dpnt iU rtften* 
débiteurs j en cas dinfolvabilité, foit de 
leur part, foit de celle de leur caution» 
ils feront condamnés à une prifen per- 
pétuelle, 

Le Pacha *xp?diçra dans chaque vil- 
lage un écrit authentique de fon fceau > 
Se contrefigne par le Naxtr-£mval Se le 
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Chçhir-Emini , dans lequel feront expli- 
qués diftiflâemerit lès droits de ftiachef, 
Cheik, Vakouf , & autres à la charge 
dudit village j afin que les fermiers* fous 
aucun prétexte j ne puilteftt tien exiger 
davantage. Les contrevenons feront défé- 
rés au Pacha, lequel les punira exemptai» 
rement , après les avoir préalablement 
obligés de reftituer aux payfans les fam- 
ines illégitimement extorquées. 

Ils nous eft revenu que quelques Ki a- 
chefs , lnfpe&eurs > Commis , ou autres 
Prcpofés , après avoir difllpé les dénier! 
des taxes , exigeoienr une ieconde fois U 
montant de ces mêmes taxes * «vec une 
affurance d'autant plus criminelle , que 
les payfans n'avoient d'autre preuve dm 
premief paiement que de* témoins qui 
necoient point écornés Pour remédier à 
une injuftice fi criante > & en même tems 
fi ruineufe pour les cultivateurs , Nous 
tmkmnons qu'à l'àVgfiif tes comptes de 
ceHeâe drëfles par les payfans -rjuï ac- 
compagnent les exa&eurs foîent réptfrél 
Juridiques 9 qu'on y ait recours , & que 
les fommes in&ricet rtè puitfent êtte exi* 
gées de nouveau. Le contribuable ne fers 
tenu de produire aucun autre eémorgnag* 
pour fe juftifier. 
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COMMISSAIRES. 

Quand il fera néceflaire d'expédier 
des Commiflaires dans les Provinces de 
l'Egypte , pour accélérer la levée des im- 

fôts, leurs falaires feront proportionnés à 
éloignement des lieux ou ils feront en- 
voyés y fans cependant excéder en aucutv 
cas la forame de 300 afpres (1). On fui- 
wra à cet égard le Règlement fuivant : 

Dans les villages les plus voifins de la 
Capitale , leur commiffion durera dix 
jours , après lèfquels chaque fermier ou 
tenancier leur paiera cent afpres, 
: Elle fera fixée à vingt jours lorfque ces 
villages feront plus éloignés , après le- 
quel terme chaque fermier ou tenancier 
leur comptera 200 afpres. 
: Enfin ceux-ci feront tenus de leur en 



. (0 L'afpre ne vaut que deux liards. Ancien» 
cernent il valoit un peu plus. Les fommes attri- 
buées aux Commiflaires par ce Règlement de 
Sultan Soliman font bien modiques. Sans doute 
qu'outre cela ils étoient défrayés & nourris dans 
leur voyage & tout le temps que ducoit leur corn* 
«iflîon. 
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donner 300 , au bouc de 30 jours , dans 
les lieux les plus reculés de l'Egypte. 

On obligera les Commifïaires de ref- 
rituer auxdits fermiers ou tenanciers les 
fora m es qu'ils auront exigées d'eux au- 
delà de cette fixation. 

EMIN-CHOUNÉ 

On créera un Emin-Chouné (1). Cet 
Officier, dont le choix doit répondre à 
l'intelligence & à la probité qu'exige fon 
emploi , fera avec le Nazir-Emvai lp 
Jénombrement de nos navires (%) dèfti- 
nés au tranfport des grains de notre 
Chouné inipérial , qui fe recueillent dans 
les déparcemens de Girgé, d'Afmonien» 
feehnetfbufé , Menfelout 8c Fioum ($) } il 
S'informera du port de chacun d'epi ^ fc 

m* . ; ., )( ■ - 

(1) Ceft ttntendant des grains. 

(1) Ils portent, je veux dire les pi w gros, 
fois ou quatre mille quintaux. Ils (ont niâtes 
comme nos Tartanes , & n'ont que deux voiras 
latines extrêmement grandes. 

(j) Ce font cinq Provinces de la kaute Egypte* 
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du nombre des voyages qu'ils peuvent 
faire dans lé cours de Tannée > relative* 
nient à leur grandeur & à lelotgneuieut 
des lieux où ils prennent leur cargaifon ; 
il veillera ^ dans le temps de ht récolte , i 
la prompte expédition deCdits navires *& 
frétera même des bâtimens appartenants d 
des particuliers, fi les nôtres ne fuflïfent 
pas , afin que tous les grains dont on 
doit remplir les magafins de notre Chou- 
hé, y Soient portés dans un temps con- 
venable. 

, f rj)ès que ces navires feront arrivés, les 
Rçisj (i) remettront à PEmin-Chouné les 
échantillons du bled ou des autres grains 
dont ils font chargés. Si la qualité de 
la cargaifon eft inférieure aux échan- 
tillons j ou fi le Reis eft convaincu de 
f avoir fraudée en y mêlant de la paille 
& delà terre , il lera puni févèrement, 
St" elle y cft conforme , on mefurera le 
bled ou autre grain avec la plus fcrapu- 
leufe juftefle. Si celui qui eft chargé de 
catm fWtkm fe fart d une mefuœ îhfr- 
délie, rEmin-Chôûné le déaoûce*à atf 



(x) Patrons commandant les Navires» 

fâcha, 



1 
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Pacha , lequel le fera pendre à la porte' 
de notre Chouné (1). 

Quand on fera dans le cas de procéder 
i Paffrérement ci- deffiis mentionné des 
navires particuliers , on n'inquiérera point 
les Mufiilmans (2) , & l'on n'exigera de 
perfonne aucune fomme d'argent fous ce 
prétexte. 

Après avoir difpofé des grains Se ter- 
miné leur diftribution félon l'ufage éta- 
bli, l'Emir-Chounè réglera les comptes, 
& y inférera le bénéfice provenant de la * 
différence des mélures. 

Pour compléter le nombre des navires 



(1) Le Cbcmné cft an vafte bâtiment , (î tué 
dans le vieux Caire. Il renferme plufieurs rriaga- 
fms fpacieux où l'on dépofe les grains apparte* 
«ans au Grand-Seigneur , & levés par manière 
d'impôt dans fes Domaines de Grigé, Aûnonienu 
& autres lieux. 

(1) Il n'eft point ici queflson des Chrétien'?. 
Ge fiience leur a été nuifible Se a ouvert la port* 
à beaucoup d'injuftices à leur égard. Ceft peut- 
être par cette raifon qu'il y a très-peu de Patrons 
Cferétieas qui commandent des Navkes fur le 
Nil. ' 

Tom. IL K 
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neceffaires au tranfport des grains d* 
noue Chouné , nous fournirons de notre 
Arfenal l^es mâtures , bois de charpente , 
cordages & autres -matières propres i 
leur conftru&ion. Cet objet rempli , les 
navires des particiiliers ne feront plus 
employés à, ce tranfport. Il partira , d$ 
plus, de Conftantinoplç pour l'Egypte, 
deux vaifleaux montés de plusieurs pièce? 
de canon, leftés de cuivre, & chargés de 
planches & autres bois. Cette expédition 
fera renouvelée toutes les années à U 
jréquifition du Gpuvernement (i). 

Le Nazir-Emval & le Chéhir - Eminî 
tiendront un compte exaâ" de la quantité 
de cuivre , planches & bois de charpente 
_ qu'ils recevront par cette voie j en livre- 
ront ce qui fera néceflaire pour la con£ 
tru&ion ou radoub des navires , & 
feront vendre le refte , dont le produis 
fera dépofé dans notre yréfor du Caiie f , 

■ ■ i ■ — ■' ■ ■ ■ — — ■ — — ^ 

(i) Cet envoi de munitions , d'artillerie, &c, 
eft ^ je crois, tombé en défuétude. Il y a plus de • 
1 5 ans cjue la Porte ce Ta point fait. Sa politi- 
que la détourne fans doute d'envoyer ^qs arn>« . 
à un Gouvernement dont les chefs affeftenx l'inr- ' 
.dépendance, 
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Ils chargeront fur ces deux vaiffeaux , 
for/qu'ils feront leur retour , tout le &!• 
pêtre qui doit être envoyé à notre fublimé 
Porte ., & nous en feront parvenir le 
bordereau -, auquel fera annexé celui 
de la confommarion du cuivre & des 
bois dé conftrudion , Se un autre de la 
vente du fuperflu. 

Les perfonnes qui recevoient ci-devant 
une portion de bled de notre Chouné , 
continueront de jouir de ce privilège (i). 

Nous confirmons pareillement le pri- 
vilège dont foiit en pofTeflion quelques 
villages, d'y puifer, par forme d'emprunt, 
autant de grains qu'il leur en faut pour 
Tenfemencement dts terres , à condition 

-. : , . ^ % 

( i ) Beaucoup de perfonnes , des femmes 
même, ont pan à cette distribution de grains. 
Cette efpèce de penfîon annonaire s'appelle Dji* ' 
raïé. Cec établiffcment charitable dans fon prin- 
cipe y qui n'étoit fondé que pour donner du pain 
à de vieux Militaires, ou à leurs neuves , ou à de • 
pieux & favans Eccléfiaftiques qui étoient dans 
l'indigence , n'eft plus aujourd'hui admini(h< fé- 
lon l'intention du fondateur. Des perfonnes riches 
fc accréditées jwiiiTefit fcttveut de cinq ou fix 
-d/iraïés à la fois, 

K 2 
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toutefois que le Nazir-Emval notera e*ae» 
tement les parties de grains prêrées,& que 
ce feront les premiers prélevés fur la 
récolte , pour être reftitués & dépofés 
dans notre Chouné , ayant ceux de la 
contribution. 

Dans les années où nos greniers fe 
trouveront abondamment pourvus , nous 
permettons de vendre la quantité dç 
grains fuivante ; fa voir : 

Cent mille ardeps (i) de bled & cin- 
quante mille ardeps d'orge à la ville du 
Caire. 

Deux mille ardeps de bled à Rofetce. 

Trois mille , idem , à Damiette. 

Dix mille , idem , & mille ardeps 
à orge à Alexandrie. 
f Mais on ufera rarement de cette con- 
céffion dans toute fpn étendue. On enverra 
de plus, à Rhodes, cinq mille ardeps de 
bled Se cinq cent ardeps dorge. Cet 
Épprovifionnement fera augmenté > lorf- 

2ue le Commandant de cette Ifle lq 
emandera (i). On ne pourra, au refte, 

(i) L*ardep pcfç 500 livres. 

(i) Cette Ifle venoit d'être conquife par S^l? 
pa Solinwa , auteur de ess Édits, 
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procéder aux ventes fufdites & à cet 
envoi % qu'après avoir préalablement ex- 
pédié àDjedda (i) les cinq mille ardeps 

, de bled qu'on a coutume de tirer du 

. Saïd (2). , 

Lorfque les francs (3) & autres Etran- 
gers viendront à Alexandrie pour -acheter 
des chargemens de bled y ils s'adrefleronc 
au Cady de cette Ville , lequel fera favoir, 
par requête , au Pacha du Caire , la 
quantité totale des grains demandés, re- 
lativement au port de chaque bâtiment j 

. ce Gouverneur donnera en conféquencç 
un ordre pour l'expédition de cette denrée 

- à Alexandrie , où. elle fera chargée fan* 
aucune opposition, 

(1) Ville & porc fur la mer rouge, d'oii Yen 
tranfporte ce bled à la Mecque, pour y être dit 
.tribué aux pauvies & à ceux qui deffervent le 
Kaabé, &c. 

(1) C'eft la partie la plus cultivée de la haute 
Egypte. 

(3) Les Turcs comprennent feus la dénomina- 
tion de Francs , les François , Ànglpis , Hollan- 
"dois, Vénitiens, Rufles, & en général tomes ht 
Nations Européennes. « . 

K j 
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Ces bleds» aufli bien que tous ceux qui 
feront extraits de notreChouné & envoyés 
au dehors , feront confiés à l'administra- 
tion d'un Infpe&eur , aidé d'un Commis, 
lefquels veilleront à la vente qui en fera: 
faite , & en rendront compte au Nazir- 
Emval. 

Dans le temps de la récolte , lïmir- 
Chouné fera drefler un regiftre par fan 
Commis, dans lequel feront infcrites 
exadement les parties de grains portées 
à notre Chouné & le nom de ceux qui 
les. y auront dépofées. Il fe rendn ions 
les mois au Château du Caire, d'où». 
après l'examen de cette recette , il expé- 
diera des teskères.(i) aux fermiers poar 
les informer refpe&ivement de ce qui 
aura été reçu à leur décharge , & de ce 
dont ils font encore redevables. 

Les fermiers qui auront fourni tm 
contingent de denrées que le Nàzir-Em- 
val & le Chéhir-Emini ne trouveront 
nullement proportionné à celui des an- 
nées précédentes, après i'infpeftion des 
anciens regiftres qui fourniront la preuve 
de cette difproportion , feront aépofés 



(i) Bulletins. 
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i & remplacés par d'autres perfonnes plu* 

I zélées pour la fertilifation de nos terres * 

6u qui offriront un contingent plus con- 

fidérable ,• auquel ils feront tenus de- 

s obliger par caution. 

DOUANE, 

» 

le droit du dixième fur les drogues 

! & épiceries ne fe paiera plus dorénavant 

1 en nature» mais en argent comptant 

Le commerce fera protège ; mais dans : 

1 eftime que Ton fera des marchandifeV 

pour en régler la douane , on évitera 

également de favorifer les Négocians àû 

| préjudice du fifc , ou de nuire à leùnr 

i intérêts par des prétentions injuftes. 

I On fe tiendra aufli en garde contre la 

■ fraude de ceux qui fuppbfent leurs maf- 

I chandifes avariées, afin d'obtenir un rabais 

fur la douane. 
! L'état primitif des marchandifes arri- 

vées à Tor (i) , fera adrèfle au Bahar- 
Emini (i), lequel le remettra au Nazir- 

(i) Port fur la mer rouge, à 15 ou 1 6 lieues 
dé Suez. 

(i) Ceft le Receveur général des Douanes de 
la mer rouge. Il réfide toujours au Caire. 

K 4 
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Emval on au ChéhirEmim, après en 
avoir pris une copie > d'après laquelle il 
établira & exigera les droits dus par les 
.propriétaires* Ces droits pourront être 
réduits par le Pacha , lorfqu'il le trouvera 
convenable j nous confirmons d'ailleurs 
tous les ufages établis par Kakébaï à cet: 
égard. 

A l'exemple de ce qui fe pratique i 
notre fublime Porte , les Confuls francs, 
réfîdens dans les ports d'Egypte , à l'arri- 
vée d'un navire de leur nation , feront 
tenus dé fe faire exhiber le manifefte des 
marchandifes , 8c de le remettre fans, 
aucun changement, (i)c!os & fcellé de 
leur cachet , au Cady du lieu. Celui-ci 
convoquera Te Douanier & le Nazir (1) ,. 
lefquels en feront l'ouverture & la 
le&ure en fa préfence. Ce Juge Penregi£- 
trera, & leur en délivrera enfuite une 
copie, en vertu de laquelle ils régleront 
le compte de la douane. Une autre copie 
authentiquée par le Cady & fignée par 



(0 C'eft-à-dire, d'en remettre une traduâioa 
fidèle en Turc ou en Arabe» 

(i) Sous -Douanier. / 
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le Douanier, fera envoyée au Caire dans 
le tréfor de nos archives , afin que le 
Chehir-Emini puifle y avoir recours lors 
de l'arrêté général des comptes } & pour 
prévenir toute infidélité, les Confuls re- 
mettront au Cady, avec les mêmes for- 
malités, la déclaration de fortie des bâti- 
mens qui retourneront en Europe (i). 

Les Cadys prendront connoiftànce du 
nombre & de la cargaifon des Navires 
qui iront & viendront dans les Ports de 
Uur juridi&ion ; de l'évaluation des mar- 
chandifes , de la perception des droits qui 
y ont rapport,des moyens légitimes d'aug- 
menter ces droits , & de tout ce qui peut 
concerner cette partie de nos revenus. Ils 
accéléreront le paiement des fournies qui 
ne feront point acquitées , régleront avec 
les Officiers de la Douane les dépenfes 
•qui y ont rapport, & appoferont leur 
cachet aux livres de la recette. Les Pa- 
chas de leur côté éclaireront la conduite 
des Cadys , & empêcheront qu'ils ne pré- 
Jrariquent, 



' (1) Les Confuls rëfidens en Egypte ne font 
plus aftreints aujourd'hui à aucune des formalité 
«cnriormées dans le préfent article. 
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Le produit des Douanes fera envoyé 
tous les crois mois au Caire, & dépofe 
dans notre créfor. Cette fomme paffée 
dans les regiftres du Rou%-Namc (i) > le 
Douanier, en fera pleinement déchargé. 

Celui-ci drefTera un état détaillé des 
marchandifes perçues pour le droit de 
dixième > & fêta le triage des plus pré- 
cieufes, qu'il enverra au Caire, avec un 
homme de confiance, pour y être ven- 
dues à l'enchère fous les yeux du Nazir- 
Emval & du Chéhir-Emini , qui en ver- 
feront le produit dans notre tréfor, Se 
créditeront d'autant le Douanier. S'il eft 
avantageux de vendre le refte fur les 
lieux de la perception , ce prépofé ne le 
fera qu'après avoir pris préalablement l'a- 
grément du Nazir-Emval & du Chéhir- 
Emini , & leur avoir envoyé une lifte de 
ces marchandifes , (ignée de lui & légâli- 
fée par le Cady. 

Nous avons été informés que quelques 
personnes de marque qui font le pèlerinage 
de la Mecque par mer,des Chérifs (i)jdes 

(i) On appelle ainfi les archives du Gouver- 
nement. 

(i ) Ceux qui font ou fe difcm de la race de 



i 
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Spahis (i) même , accordoient aux Mar- 
chands qui voyageoient avec eux , une 
prote&ionqui lesexemptoitde la Douane, 
bu du moins réduifoit ce droit à très- peu 
de chofe ; que d'autres faifoient palier 
pour leurs domeftiques des'efclàyes ache- 
tés dans ï Ethiopie , la Nubie, & autres 
pays , pour être vendus en Egypte , & 
fraudoient le fifc par cette fauâe déclara- 
tion. Ces abus ne pouvant être tolérés 
davantage fans un grand préjudice à nos 
droits, Nous ordonnons qu'à l'avenir les 
Douaniers Se Cadys faflent les perquisi- 
tions les plus rigoarenfes à cet égard y 
que l'exemption de Douane ne s'étende 
dorénavant que fur les provifions , habil- 
lemens, meubles & efclaves'domcfiiquts 
des Spahis & autres Pèlerins \ & que tout 
efclav€ à vendre, & autres effets de com- 
merce quelconques à' eux appartènans ou 
à quelque autre perlonne que ce foir.paye 
les droits accoutumés. Quiconque réfir- 



Mahomet. Un turban verd^ft leur coëffor* dif- 
rin&ive. 

(i) Nom générique de toutes les troupes dè : 
Cavalerie chez lès Turcs. - 
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fera d'obéir en ce point , y fera force 
par le Pacha , & condamné à une peine 
afïlidfcive. 

Certains perfonnages fans titre & fans, 
office s'ingèrent dans les affaires de la 
Douane , ne font d'aucune utilité auprès, 
du Nazir & du Douanier 9 8c nuifent fou- 
yent par leurs intrigues aux Ncgocians* 
dont ils multiplient les frais ; ces gens, 
dangereux feront chafïes , & on leur fub- 
ftituera 3 fi le fervice le demande, quel- 
ques Mufulmans capables & de mœurs 
pures. Le Cady veillera à l'exécution de 
cet article , & fi le Douanier y apporte 
quelque lenteur il fera réprimande. 

Les Nceocians qui trafiquent dans les- 
Echelles d Egypte , ne pourront y vendre 
des lances. Quiconque entreprendra ce 
commerce prohibé fera puni x . 8c fes lan^ 
ces confifquées (i). 

Quelques particuliers avides , après 
avoir fous-affermé les Douanes du Caire,, 
ou d'autres endroits* à un prix avanta— 

•J . 

(i) Cette loi prohibitive n*eflf plus en vigueur. 
On porte des fers de lance en Egypte : c'eft un 
article de commerce. Prefque tous les Arabes à* 
cheval font armés d'une lance- 
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ceux pour les premiers acquéreurs (i), 
Fous le fpécieux prétexte de s mdemnifer 
de la fomme de furcroît qu'ils leur ont 
payée * augmentent le taux des droits r 
en impofent de nouveaux , & exercent 
cette vexation fur les Mufulmans même i 
le Nazir-Emvat & le Chéhir-Emini arrê- 
teront ce défordre. Ils enjoindront , pour 
y parvenir plds promptement , aux Cadys^ 
& Douaniers en chef de faire une en- 
quête févère dans les lieux de leur dé- 
partement; les fous - fermiers coupables 
de cette coneuffion feront arrêtés, & après 
avoir acquitté ce dont ils peuvent être re • 
iiquataires envets le fi£c , condamnés k 
reftituer aux marchands & autres les- 
fommes exigées au delà de Tufage , & à 
fubir un châtiment rigoureux. 

Dans radminiftration de la Douane 
de Djedda (z) , on fupprimera les droits 
de Nezaret Se de Valy , & après avoif 
prélevé uniquement la portiot* du Ché- 



" ? (i) Les Douanfers en che£. ■ 

( x ) Ville avec un port fameux fur la met 
rouge, à quelques lieues de la Mecque*. 
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rif (ij, & cent mille ofmains (i) dévo- 
lus au Nazir-Emval, on verfera le refte 
de fon produit dans notre tréfor Impé- 
rial. 

L'altération des moftnoies fous le gou- 
vernement de Khxir-Bey, ayant fait baif- 
fer d vingt-cinq afpres la valeur des fe- 
quins, qui , depuis le commencement du 
règne des Princes Mufulmans en Egypte 
jufqua cette époque ; y avaient toujours 
été reçus, foit dans la perception de? 
impôts , Toit dans la liquidation des baux 
à ferme, foit enfin dans le commerce >• 
fur le pied de vingt-cinq médins (}}i & 



( i ) Le Chérif de la Mecque jouit aujourd'hui 
de la moitié des Douanes de Djedda s l'autre moi- 
tié appartient au Grand Seigneur. 

(&) J'ai lieu de croire , d'aptes les informations 
que j'ai prifes à l'Hôtel de la Monûok au Caire, 
que l'ofmain valoit deux' afpres d'aujourd'hui , 
c'eft-à-dire un fol de France. 

(3) Le fequin Zerri - Mahboub vaut aujour- 
d'hui au Caire 150 médins , & le Foudoukli 14* 
médins. Ou le fequin Zerri - Mahboub , qui cft 
fans doute le même dont il s'agit dans cet article M 
ne pefoit que le cinquième de celui d'aujour- 
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ne pouvant laitier fubfifter une rédn&ion 
fi énorme, qui ruine le commerce par 
l'interruption des'paiemens & par le prix 
exorbitant des marchandifes qu'elle oc- 
cafîonne , & prive nécefïàirement notre 
fifc de la moitié de fes revenus , chaque 
fèquin qu'on y exige s'y trouvant acquitté 
moyennant vingt cinq afpres ; Nous or- 
donnons, i°. Qu'à l'avenir on battra au 
Gaire des fequins d'un alloi plus pur & 
conforme à l'ancien titre\ 2*. L'évalua- 
tion du fequin y fera rétablie , & dans 
toute l'Egypte , fur le pied de vingt cinq 
médins ♦ à commencer depuis le premier 
jour de Tott (i) , qui écheera cette rainée 
930,1e i o de la Lune de Zilhidgé. $ p . Les 
fequins anciens & nouveaux feront reçus 
pour la même valeur dans notre tréfor , 
& les fermiers , tenanciers , & autres re- 



d'bui , ou les mçdins frappis fous le règne de 
Sultan-Soliman avoient beaucoup plus de valeur 
numéraire qu'aujourd'hui, qu'ils font réduits à 
celle de fix liards. Voyez au tefte ma première 
Note, à l'article Monnoie. 

(i) Ceft le primer jour de l'aimée Egyp^ 
tienne. Il répond au ) de Septembre* 
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devables , pourront, fans aucun empêche^ 

ment y y porter des médins , pourvu que 

: vingt-cinq médins effectifs remplacent 
chaque fequin, 4 . Quelques fermiers 
ayant jadis repréfenté l'impoûibilité de 
fatisfaire à leurs engagemens*ont obtenu 
un rabais qui , fans diminuer en apparence 
le nombre des fequins dont ils étoient dé- 
biteurs , en réduifoit la valeur à douze 
médins & demi ( 1 ) & même à dix. 

• Cette gtâce étant devenue un abus qui s'eft 

Î>erpétué jnfquà ce jour , Nous l'abolir- 
ons , & voulons qu'à l'avenir on fafle 
enregiftrer chez le Cady le bail générai 
des fermes de l'Egypte , & que toutes y 
fans aucune exception , foient foumifes à 
.l'évaluation & fixation de vingt-cinq mé- 
dins pour chaque fequin ftipulé dans la 
vente , de forte que le fermier , qui lors 
de la rédu&ion abufive de vingt -cinq 
afpres (i) par fequin, n'en payoit effëâi- 

' — ■ !■■■■■ ■ I I I ■ I ... ■ — 

(t) Moyennant ce rabais , ces fermiers privi- 
légiés ne payoient que 11 médins & demi effec- 
tifs pour chaque lèquin , ou un fequin effeftif au 
Heu de deux, & proportionnellement lorsqu'ils 
jbuifToient de la réduction à dix. 
* (1) I/afpre valoït alors la moitié du médinr 
S n'en vaut aujourd'hui que le tiers*. 
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rement que cinq cent, quoiqu'il fut réel- 
lement débiteur dif double , paiera doré- 
: mvant miiie fequins , & ainfi du refte* 
5 . Quiconque s'oppefera à l'exécution 
des articles ci- défias, -fera traité comme 
iébelle.Si des perfonnes mal-intentionnées 
lui prêtent leur appui & lui fournirent 
des forces pour rt'fîfter 3 on fera marcher 
des troupes contre lui ; ©n s'emparera de 
fes terres & de (es autres effets , & fi on 
le fa i fit , il fera condamné au dernier 
fupplice. Si fon parti groffit; s'il porte la 
dévaftation dans les villages , on en in* 
formera notre Sublime Porte , & Ton fc 
conduira fuivant les ordres que Ton re- 
cevra en conféquence. 

Dans la vue Se donner à nos fujèts 
d'Egypte des marques de notre bienveil- 
lance > nous annulions les droits de fart" 
kcfréc \in (i) , impofés de furérogarion 
dans les villages , 8c défendons à l'avenir 
aux Kiachefs, Chciks Arabes, Infpec- 
reurs , Fermiers & autres , de les lever 
fur les payfans, fous peine de châtiment 
exemplaire > qui fera décerné par le 



(i) Droits relatifs au mefurage des denrées* 
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Pacha contre les contrevenons , fur Pefr' 

pofé & plainte du Nazir-Emval. 

Les rétributions , affignées* par les lois 
de Kairebaï, aux tenanciers & au* com- 
mis du fifc v ayant été fucceffivement 
augmentées Tous Tes fuccelTeurs , Se por- 
tées jufqu'à ce jour ides femmes trop 
onéreufes pour les cultivateurs, ne feront 
réglées Ôc exigées dorénavant que félon 
ces lois , & le furplus fera fupprimé à h 
décharge defdits cultivateurs, que nous en 
exemptons par ces préfenees. Le Pacha 
& le Nazir-Emval y tiendront la mainy 
ôc puniront le rranfgrefleun 

OFFICIERS ARPENTEURS; 

Ils prendront auffi une connoifTance 
exaâre de la quantité des terres cultivées 
en Egypte j & après avoir évalué relati- 
vement le produit du droit d'arpentage, 
ils établiront , au commencement de 
l'année (i) , dés Officiers pour la levée 

••fci i ■ » ' ' ' ' ■ ■ ■ i ■ m 

(i) Il cft ici queftion de Tannée Egyptienne , 

qui , comme je viens de le dire, commence le 9 

Septembre, c'eft-ànlire dans le temps de la plus 
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de ce droit. Ceux-ci feront diftribués & 
dépêchés le plus tôt qu'il fera poffible 
dans les lieux de leur miffion > & aidés 
chacun d'un commis choifi également par 
le Pacha & le Nazir»Emval : ils procéde- 
ront au mefurage des terres enfemencées, 
dont l'herbe qui anra commencé à pouf- 
fer» fera plus aifément. diftinguer les li- 
mites. 

Dans les Heux où le droit de mefurage 
fe paye en argent comptant (i), la cçu- 
rume d'infcrire dans les regiftres douze 
ftddaos (i) an lieu de dix , fera abolie» 
& les Officiers arpenteurs ne pourront y 
inférer que le nombre réel des feddans 

. haute crue du Nil. Mais les Arpenteurs ne pou* 
▼oient procéder au mefurage qu'en Novembre, 
lorfquc les bleds , le fiunfbin, «ce. comracnçoieut 
à pouffer. 

( i ) II fe paye dans d'autres en denrées , 
furtout en bled & en orge. 

(i) Cette mefnre des terres en Egypte renfer- 
me 14 caffabés quarrés. Le caffabé cfl de it 
pieds trois pouces j ainfi la fuperficie duieddan cft 
de 1491 roUest. 
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tnefurés , ni lever le droit cfe me&ragë 

qu'en conféquence & ftiivant les lois de 

Kaitebaï. 

Nous annulions pareillement les con- 
tributions établies fur la Dinaftie des Cir- 
cafliens , & tolérées jusqu'aujourd'hui en 
faveur des Divitdars ( i ) , Tréforiers , 
Ecuyers , & autres personnes de la fuite 
de lOfficier-Arpenteur. Celui-ci fe bor- 
nera dorénavant au droit d'arp&mage , & 
ne permettra point qu'aucun des fiens 
prétende rien des cultivateurs * fous quel- 
que dénomination que ce foit : toute 
contravention fur cet article fera punie. 

Les villages du département de cet 
Officier, ne lui fourniront plus gratuite- 
ment les moutons ni l'orge quon avoit 
coutume! de lui préfeitter à fon paflage* 
11 paiera tous les commeftibles & autres 

(Kovifions qui lui feront néceflfaires. Il 
ui fera défendu , fous les peines les plus 
rigoureufes , de faire revivre en aucune 
manière cette redevance. 

Les pblTeffions qui appartiennent à des 



(x) Ce mot lignine portc-écritoire. Les Vifi» 
•ut auiE parmi leurs Officiers un Divitdart, 
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particuliers ou aux Vakoufs (1) ne feront 
point foumifes au droit d'arpentage. Si 
elles fe trouvent mêlées avec les terres de 
jiotre Domaine , on mefurera feulement 
celles-ci » ôç Ton en fous - affermera le 
droit d'arpentage à des particuliers fur 
l'ancien pied, & proportionnellement à 
ce qui fe pratique en pareil cas. 

S'ileft des Officiers Arpenteurs capa? 
blés de fe laitier corrompre, &^dont la 
probité fufpeâe fafle craindre des fup- 

5 refilons criminelles dans le roefurage. 
es terres de leur département , on leur 
fubftituera des gens dune intégrité re- 
connue, lefquels y percevront le droit 
d'arpentage conformément à l'eftime géo- • 
métrique des terres cultivées de l'Egypte, 
faite dans une année d'abondance, & 
confignée dans les archives du Caire. 

Si un débordement moins heureux a 
laifte quelques terrés k fee , on ne s'en 
rapportera point i ce que les Fermiers /fc 
autres déposeront à cet égard, & ils nç 
feront déchargés du droit d'arpentage & 
autres qu'elles doivent fupporter , quç 
.brique les perfonnes fufirientionnées au? 



L (?) Voyez plus bas, faniclc Yakouf, 
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ront vérifié Fur les lieux , & confirmé par. 
leur témoignage, que ces terres n'ont 
point été inondées. 

Lorfque les habitans d'un village of- 
friront de payer avant l'inondation du. 
Nil , & fur l'eftinae fixée anciennement * 
une fomme équivalente au droit de me- 
furage qui les compéte, ou lorfque la crue 
foible & iafuffifante de ce fleuve aura 
laiiTé la plupart de leurs terres a fec , on 
enverra, dans ces deux cas , des Commif- 
£ aires particuliers fur les lieux , lefquels, 
conciliant , oar l'impartialité la plus fcru- 
Buleufe^nos intérêts avec ceux de ces ha- 
bitans , régleront à l'amiable le droit 
•qu'ils doivent acquitter , relativement à , 
letat des chofes , & les Officiers Arpeur 
xeurs ne pourront plus nen exiger d eux. 

TERRES CHERAKI& , 

Les lieux élevés que les eaux du Nil 
fie peuvent atteindre dans la plus haute . 
inondacion , ne feront point réputés Che- 
rakis (i ) , ni par conléquent fournis à 



(i) L'on appelle aiûû les terres gui n'ont point 
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l&amen ni à la taxe des Officiers Ar- 
penteurs ; mais cette taxe fera levée avec 
quelque modification fur les terres non-» 
enfemencées & converties en prairies ^ 
-donc le gazon fera fufiifant pour fervir 
de pâturage aux beftiaux. 

A lcgard des terres véritablement Ché- 
rakis > on .examinera févèrement d'où 
provient le défaut de leur inondation j 
fi la deftruûion de quelques ponts , ou la 
négligence de les réparer &c d'élever des 
digues en font la caufe , les Cheiks-el-bclcds 
des villages fi l'entretien du pont eft à leur 
charge 9 feront non-feulement contraints 
d'indemnifer les cultivateurs des perces* 
que cette négligence leur aura occasion- 
nées , mais même condamnés au dernier 
fuppliqe. Les Kiachefs & les Cheiks-Ara- 
bes , lorfque le pont fera public (1) ou 

été inondées , quoiqu'elles ayent coutume de l'être 
xlans les crues ordinaires.. On met auffi dans la 
clafle des Chérakis toutes les terres que kur Si- 
tuation reculée ou trop élevée a rendu de tout 
temps ftérilcs. 

(ï) Ccft- à-dire, lorfque fbn entretien fera à la 
charge des payfans , qui ne fon* tenus cependant 
& fournir <jue les ouvrier. 
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Impérial (i), rembourferont également les 
dommages foufferts par les propriétaires 
des terres non inondées , & feront trai- 
tes avec la même févérité par ie Pacha 9 
fur le verbal de plainte qui lui en aura 
été adreflTé par le Cady. 
* Les Officiers quelconques chargés de 
veiller à la culture des terres , feront ■ 
comptables à notre tréfor du décompte = 
de leur produit ordinaire , lorfque ce 
^décompte aura été caufé par leur incu- 
rie à s'acquitter des devoirs de leur 
.emploi. 

Lorfque les terres ne feront point de- 
meurées à fec par aucune des caufes ci- 
defïus , mais uniquement par celle d'une 
crue inférieure au terme marqué (i) pour 



< i ) Ceux que les Sultans ont fait conftnurc 
font appelés amfi. Le Gouvernement, à la réqui- 
fîtïon des Kiachefs ou des Chéik Sr Arabes , eft tenu 
de les réparer. Le fîlence de ceux-ci les rend cri- 
niineis & refponfables de tous les dommages aux- 
quels ils aiiroient aifément obvié , s'ils avoient in^ 
formé à temps le Gouvernement. 

{%) Ce terme marqué fur la colonne du NîIck 
mètre, eft d'environ 17 jpieds* 

la 
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la fertilité des campagnes , perfonne ne 
fera pris à partie pour l'indemnité, & la 
taxe de ces terres Cherakis fera propor- 
tionnellement diminuée. Cette diminu- 
tion , au refte , ne pourra s'opérer qu'a- 
près l'examen le plus rigoureux , & qu'a- 
vec l'acceffion du Nazir - Emval & de 
ÏÏnfpe&eur local; elle n'aura lieu dans au- 
cune autre occafion , ni fous aucun pré- 
texte. 

Nous * évoquons toute immunité à 
l'égard des terres poJOTédées autrefois par 
les Beys Circafliens , dans le territoire 
de Giza. Celles qui fe trouvent cultivées 
feront mifes à l'impôt comme les autres 
terres de l'Egypte ; s'il y en a en friche , 
on engagera quelque cultivateur a $ en 
charger, en lui 'accordant un rabais fur 
la me y mais cet encouragement , que 
nous approuvons lorfqu'il deviendra né- 
cefTaire au bien de la chofe , nous le dé- 
fendons exDrelïement lorfqu'il ne tendra 
,qua fevoriier quelque particulier au dé- 
ttimeot du fifc. 



Tcm* IL 
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T A JH A O U It &c. 

Ou difiribution en prêt de bled & 
autres graines , pour renfemtn- 
tentent. U tiy <i $uç les payfans 
des villages dent les récoltes fi 
vèrfent dans le Çhouné Jmpé- 
rialj qtii fçient admis a cell(f 
que l'on y fait. ( J^oye^ * pour k 
Takaoui des autres villages , h 
Note fuivante. ) 

Les payfans ne pourront laiflfer çn^ 
fhe aucun terrein lufcçotible de culture, 
JLeur négligence à cet égard fera févère- 
nient puniç , ôç on lèvera en çç cas, fur 
les terres non cultivées , lçs mêmes taxes 
que fi elles Pavoient été. Les Kiachefs t 
les Cheiks - Arabes , Fermiers , Iflfpeç* 
leurs & autres , y tiendront la main cha- 
cun en droit foi , & feront distribuer 
fxaftemçnt à chaque payfan, çn préfçoçç 
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du Cady du lieu les grains néceflàires 1 
l'enfemencement 9 lefquels feront refti- 
tués & prélevés les premiers immédiate- 
ment après la récolte, & portés dans les 
greniers de notre Chouné. Cette distri- 
bution fera augmentée lorique le Nil ,- 
dans fon débordement , fe fera étendu 
davantage. Si , après que ce fleuve fe £er& 
*etiré,quelque terrem arrofé demeure fans , 
culture, par l'avarice <fan Kiachef, Cheik— 
Arabe ou autre, qui n'aura pas fourni une 
quantité fuffifante de grains pour l'enfe- 
mencement (1), on févira contre ceux-ci 
avec la plus grande féyérité. Lorfqu um 
champ fera refté en ftiche par la faute du 
cultivateur, ils&ront coûtes les perquifi- 
tions néceûfâires pour le trouver, & après 
l'avoir ramené dans fon village & châtié*. 
» ' 1 ■ ■ ■■ n ■ ■ 11 

(r) Dans les villages .& autres lieux dont les 
têcoltes ne font peint verfées dans le Chouné 
Impérial, les Kiachef, Cheik> Arabe , &c (bag 
obligés de fournir aux cultivateurs .dépourvus de' 
-grains, ceux qui leur font néceflàires pour l'en- 
femencçment des terres. Cette fourniture ou prêt 
fe fait aux dépens du Kiachef ou Cheik-Arâbe # 
f t arce que k plft$.granflc partie de la récolte lt«r 
^jpaçrieJtt. ,_ 

t'i 
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le forceront à en£emencet ion champ, Si 
le fugitif échappe à leurs recherches > ils 
loueront ce çecrein i quelque laboureur 
capable de le faire valoir , & en retire*- 
font les droits accoutumés ; fi performç 
De veut s'en charger , ils le feront enfe- , 
œencer pour bur propre compte , êc fe- 
ront tenus d'acquitter Lefdirs droits , les- 
quels feront à leur charge, &c non à celle 
des cultivateurs du diftriâ: , qu'un fur- 
crok d'impôt il injufte découragerait , & 
porcerok peut* être i abandonner leur 
habitation , comme on la vu jadis. 
• Lorftjue les Officiers- Arpenteurs ren- 
contreront dans leur tournée quelqqe vil- 
lage abandonné ou détruit , ils examine- 
ront , avQC le Cadjr du diftriâ , quelle en 
pfï iacaufe^jfc feront part au Nazir-Etn- 
val des informations prifes par eux à ce 
fujet. Si le Kiachef , par collufion , Se 
ljp Gheik- Arabe , par les vexations , ont 
caufé ce défaftre , ils feront châtiés exem- 
plairement. On les traitera de même lorf 
Îu'ils auront accordé leur protection i 
es Arabes rébelles oui j dans leurs in- 
cursions , auront fait de pareilles dévalua- 
tions. 

* Les Kiachefs , Clieiks - Arabes , Fer* 
miçrs | &c. feront fout içur po{S|?te povuf 



i 
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ramener dans les villages déferts leurs 
anciens habitans. Pour parvenir à ce but» 
ils ordonneront r chacun dans leur dépar- 
tement^ que tout Fellah (1) on payfafi 
établi dans an village étranger , retourna 
dans le fien * & que ceint qui refufer* 
N 4 obéir foie dénoncé par le Cheik^el Be- 
led du village étranger : fi celui ci garde 
un Éleace coupable * il fera puni. 

Loffque àam le temps de la perception 
des droits" r quelques pa^fans mal inten»» 
jionnés prendront la face pour s'en affran- 
chir , on les fommera de retourner à leur 
habitation. S'ils perfiftent dans leur défer- 
tîon , le Cheik-ci-Bcled en informera le 
Kiachef ou Te Cheik Arabe > qui les fera 
faifir y & lés condamnera au dernier fup- 
plice. , 

Les cultivateurs qui retourneront dans 
un village précédemment dévafté, & y 
rétabliront la culture des terres y feront 
exempts de tout droit la première année , 
& Ion n'exigera d'eux , dansTa féconde 
Se les fuiranres , qu'âne taxe* proportion- 
née à l'étendue du terrein qu'ils auront 



(1) Ce mot Arabe fignifie Cultivateur; c'eft 
le nom générique de tous les Payfans en Egypte* 
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pu enfemencer , étant eflenriel pour l'a- 
vantage de l'agriculture, d'éviter tout 
I>rocédé qui pourrait de nouveau caufer 
a fuite des cultivateurs y fur tout celui de 
lever fur cette partie cultivée un droit 
égal à celui qui le percevait autrefois fur 
U totalité des terres qui fe trouvent en- 
clavées dans le territoire de ce village. 

On n'inquiétera point le payfan qui 
à'aura enfemëncé qu'une partie du ter- 
rein qui lui a été confié, lorfqu'il prou*- 
vera que fes facultés ne lui ont pas pei> 
mis de mettre le refte en valeur. 

Les payfans qui fe feront établis dans 
un village avant la conquête , ne feront 
point compris dans la claffe des fugitifs * 
ni contraints de retourner à leur habita- 
tion primitive. Mais ceux qui l'auront 
quittée après cette époque , feront for- 
cés d'y rentrer > quelque prétexte qu'ifs 
allèguent. 

PACHAS. 

Les Pachas Vice -Rois de PEgyptc 
continueront de réfider au Caire , Se 
d'occuper dans le Château le Palais oà 
ont logé leurs prédéceflèurs. lk affecte-. 
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trieront le Divan quatre fois la femaine 
(1) i on y traitera & terminera avant 
toute autre affaire , celles qui concernent 
tes pauvres habitons de la Mecque & de 
Mçdine. On y jugera enfuite les procès 
qui regardent les lujets de l'Egypte. Les 
affaires relatives à la levée des droits de 
notre domaine, feront les dernières donc 
on s'y occupera. 

Le Pacha veillera à ce que les déci- 
dons de cette aflèmblée (oient didces 
par l'équité la plus intègre , mettent un 
frein à la tyrannie » & afiurent la tran- 
quillité, des peuples. Il ne pourra , i 
moins qu'un cas extraordinaire ne l'en 
empêche, fedifpenfer de tenir le Divan, 
afin qu'il n'y ait point d'interruption 
dans l'expédition des affaires publiques 
& particulières. 

11 aflîgnera aux troupes chargées de 

la défenfe du Caire , des logemens dans 

■ le voifinage de fon Palais , & à moins 

que quelques-uns de ces logemens ne 

viennent a tomber en ruine > aucune 

(1) Aujourd'hui le Divan ne fe tient que trois 
fois la femaine , le Mardi , le Jeudi & le Diman- 
che j fouyent il .ne s'aflcraMejpoint le Mardi. 

L4 
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farcie de ces troupes nç pourra être 
diftribuée ailleurs. Si elle fe trotivoïc 
par un pareil événement éloignée du 
tjcefte du corps , elle doit redoubler de 
vigilance , & être prête à le rejoindre au 
premier ordre qu'elle recevra. Ces trou- 

£s ne pourront habiter les quartiers 
ués en-deçà de Demir Capon , maïs 
feulement ceux de Bah-d-Vifir > Kaïf- 
joun> Sahbé , Cajtunif- S*baa 8c autres 
attenant aux remparts, ou referont éga- 
lement leur* chefs eelpeâtâ f *}• 

Le Pacha fêvira courre quiconque con- 
treviendra à ces difpofitioas ,. fera obfei~ 



(i) Cet article a'eft plus ebfervé dans tonte 
ion étendue. Les feuk Officiers-Généraux des Joar 
niflaires 8c des Azaps ont leur logement dans fe 
château où éft le Palais àa Pacha. Les chefs des 
cinq autres Corps de MMices logent où il Uàr 
plaît. Ces derniers ont lé ûtpc d*Agas> mas fes> 
premiers ont celui de.Kiahia; M en eft ^oéffioa 
dans tes deux articles fùivans. Outré cela S y a 
un Aga des lanitfaircs & un Aga <&s Azaps % maïs 
les fondions de ceux-ci , fur-tout «b* Janiflaire- 
Aga, font relatives à la- Police générale du Caire » 
dont celui-ci eft f artkuUèreracot chargé. 
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ver à cetcé garhifcn , autfi biéft qu'à 1* 
Cavalerie, la fini ôfcaâfc difriplfoéj «T 
fi la traacfaiflité publique le^i^a , A 
ordonnera au* Agas & KiM**dt cet* 
milice de .faire tôtttés les itàks k pa* 
trouille dans ta vilte y dé place* cfes 
terp^tle-gai'd'é dû il* n'f en a pain* , & 
d-éttjoiridre atfec itoéfiacé & éed* qyi 1 font 
déjà établi* j da veiller dune tanière 
feréprôchàbfe à la sûreté èés quartiers «jui 
leur font em&ès. 

Les Agas & Jûahtaade ta Mttktf 8S 
1* fotfs-Baehy <fe h vilte feront réfponfe* 
Mes des vois nio&ittrtes faits par effraâiort 
de portes ou autrement. Lé Pàfcha les 
fomttierâ de repréfenter le coupable ; & 
sfiU né peuvent parvenit k le trtfuVer, ils 
feront cenfés l'avoir fait évader. En con- 
féquence x lefdits Agas & Kiahias feront 
punis rigoureufement , Se le fbus-Badiy 
admonefté (1). 

1 L'ufage des liqueurs qoe la feligibn 
Mufuimane nous défend , ayant été 

1— 1111m m>a«w<tëi« m 1 ifttr *i*m*m**à+m m HiwmuiW" 

(1) Le Soubachy au Caire eft à-peii-prçs ce 
«fu'eft le Chevalier du Guet à Paris 5 mais ilpeut, 
ainfi que le Janiflaire-Aga, faire exécuter fur le 
champ un criminel , de fà feulé* autorité. 

L 5 



15© É DIT J 

porté dans les villes & villages dé l'E- 
gypte à un excès fi iicentieùx , qu'on 
s'y livre même dans le mois de Rama- 
2an (i) , & que lapermiffion d'en vendre 
publiquement» eft devenue une efpèle 
de ferme établie au profit de certains 
Agas (i) \ & ne pouvant trop tôt arrêter 
les progrès de ce défordre & de ceux 
qui en font la fuite, nous ordonnons 
par les préfentés , en vertu du zèle dont 
nous avons toujours été animé pour le 
maintien & ta pureté de la foi que nous 
profefïbns , de faire fermer dans toutes 
lefdites villes & villages , les cabarets & 
autres lieux où Ton diftribue du vin y 
foit ouvertement, foit frauduleufement, 
fous la feinte dénomination de Boza ( j) > 

(i) Les Turcs jeûnent pendant tout ce neuviè- 
me mois de Tannée lunaire, 

(x) Cet abus n'eft pas entièrement détruit. Le 
Janinaire-Àga & le Sous~bachi,corroinpus par des 
préfens, permettent encore, avec quelque modifi- 
cation , la vente du vin & des liqueurs au Caire;, 
mais cette perraiûïon tacite n r eft point autorifée par 
le Gouvernement. 

(5) E(pècc de bierre fans houblon. 
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feifant très-exprefTes défenfes d'y tolérer 
davantage un abus fi illégal Se fi per- 
nicieux pour les mœurs. 

Mous défendons également celui qui 
s'eft glifle dans les cérémonies nuptiales : 
ces danfes infâmes , répétées fept fois 
par les fept Adjaks en préfence de le- 
poufée, pendant la nuit qui précède le 
jour du mariage $ les fept ajuftemens * 
lafeifs , Se l'indécente complaifance de la 
mariée qui fe laifle conduire autant de 
fois à vifage découvert devant laflèm- 
blée y enfin cette coutume défavouée par 
la pudeur, de laitier appliquer fur fes 
joues j par la main de ces militaires, au- 
tant de pièces d'argent qu'ils veulent. 

Si le père & le mari d'une époufée fe 
prêtent à l'avenir à de pareilles abomina- 
tions , ils feront faifis l'un & l'autre , & 
condamnés à une amende confidérable , 
Se le fous-Bachy fera puni de les avoir 
permis. 

BEIT-UL-MAL-EMINI , &c. 

A la mort d'un Mufulman , d'un 
Chrétien ou d'un Juif , le Bcit-ul-mal- 
Emini (1) du Caire ne pourra fufpendre 

(0 Cet Officier eft établi pour recueillir au 

L i 
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l'enterrement, ni faire naître, pour le 
retarder , des difficultés qui ont quelque- 
fois obligé les héritiers de garder u» 
cadavre infedfc dans leur maàfon pendant 
pluûeurs jours» Nous voulons & ordon- 
nons qu'à l'avenir cet Officier * A la pre* 
aiière réquifition qui lui en fera faite , 
donne for le champ la permiffion de 
porter le mort à la fépulture - 3 & fafl* 
léqueftrer et» même - temps , fi le cas 
échet , les effets de la' fucceflioi* qui fe- 
ront de fa compétence. S'il oCe contre- 
venir à cet article, les parens du mort 
en porteront plainte par requête au Pa- 
cha , lequel > de concert avec le Naziffr 
Èmval , décernera contre le Bëu-ul-mab* 
Ernini la peine qu'il mérite.- 

profit du Grand-Seigneur la (îicccflïon die ceux quf 
meurent fans héritiers. Autrefois ceux-méme qui 
tn laifToient, ne pouvoient être enterrés (ans la 
pirmiflion du Beit-ul-mal-Emini , qui par avidité 
ou autre motif, faifoit naître les difficultés & em- 
pêchemens dont il eff ici queftion. Aujourd'hui- 
on ne s'adrefle plus à lui pour cette perraiflîon. U 
fait feulement une defeente de Commiflaire chez 
ceux qui meurent (ans héritiers , de faiût les elfe» 
dévolus au fife. 
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< ftocre intention eft que toute affaire 
♦contentieufè relative au Bcit-ul Mal (i), 
foie évoquée au Tribunal du Pacha, flfc 
jugée en fa préfence & en celle du Nazir* 
Emval j par le Cady du Caire , fans ac- 
ception de personne. 

Il eft défendu , fous les peine* les plu» 
grièves , au Beit-ul-mal-Emini , à foi» 
Secrétaire* autres perfonnes de fa fuite* 
"de rien s'approprier, fous quelque prér 
texte que ce fou , des effets appartenant 
au Beit-ul-MàK Après avoir fubi le châ- 
timent proportionné à fa prévarication , 
lé Beit-ul-mal-Emini fera de plus privé 
de fa charge & remplacé provisionnelle- 
ment par un fujet capable , à la nomi- 
nation du Pacha. 

Ce Gouverneur ni les Beys ne donne- 
ront point le commandement des places 
maritimes , ni la dire&ion de nos revenus 
ides perfonnes particulièrement attachées 
à leur fervice. Ces commiffions doivent 
être & feront dorénavant uniquement 
réfervées à des hommes tirés du corps des 

(i) Ce mot cit Arabe fîgnîfie droit d'aubaine £ 
d'où eft compofé celui de Beit-ul-mal-Emini , qpapr 
veut dire Infpefteur du droit d'aubaine» 
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Janitfaires, ou de ceux clés GémeHis," 
Tufenkcchis , Tcherkes ou Tchaouches 
(i). Le Pacha & le Naiir-Emval les 
choifiront intelligens , & d'une réputation 
inta&e. 

Si après la conceiîîon d'un Barat qui 
autortie le propriétaire à exercer en 
Egypte les fondions d'Infpe&eur ou Com- 
mis des droits de notre domaine» il fe 
préfente au Divan du Caire un enchê> 
ritfeur qui offre d'en payer la finance à 
un plus haut prix , & que le bien public 
fe trouve réuni à cet égard avec celui de 
notre fervice, Ton accepter^ les propo- 
sitions de l'enchérifleur , lequel entrera 
dès ce moment en exercice avec la puif- 
fance de toutes les attributions attachées 
À la place d'Infpe&eur ou Commis ; on 
féqueftrera le Barat y on interdira toutes 

* ii r 

(i) Je ne fais pourquoi les Azaps & les Mutef- 
ferrakas furent exclus de ces commiifions par cet 
article ; ces deux corps de Milice , conjointement 
avec les Janiffaires, font les plus confidérables 
«lesfept qui défendent l'Egypte ; quoi qu'il en foit, 
les Àzaps & les MutefTerakas font aujourd'hui en 
garnifon dans tous les Châteaux des Places mari-, 
tocs de l'£gyptc. 



i 
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fondions à celui qui en eft le proprié- 
taire , & Ton informera notre fublime 
Porte de ce changement. 

Outre les Jours de Divan où fe traite* 
ront les affaires de notre tréfor > le 
Chéhir Emini & les Commis dudit tréfor 
tiendront des alfemblées particulières chez 
le Nazir-Emval fur le même fujet > s'y 
occuperont des moyens de liquider les 
anciens comptes , & y feront acquitter 
les billets , remifes & autres aliénations. 

Le Pacha & le Nazi r-Ern val devant 
prendre à cœur la perception de nos re- 
venus y agiront toujours d'intelligence 
dans les opérations qui y font relatives ; 
ils obferveront fur tout de ne faire ni 
permettre aucune démarche tyran nique 
a l'égard de ceux qui en font chargés. 

Les Commis de la perception tiendront 
un journal exad de la recette des fommes 
qui y ont rapport» foit que la ferme fe 
trouve entre les mains d'un tenancier , 
ibit qu'elle foit en régie , & ne néglige- 
ront rien pour accélérer le complément 
de ce qui reftera dû au fife. On ne fau- 
roit trop leur enjoindre de mettre de la 
vigilance & de la netteté dans leur 
geftion. 

Les Commis du tréfor ne pourront ea 
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tirer les regiftres pour le* tranfporter Ht 
les examiner à loifir dans leur maifon j 
il ne leur fera pas même permis d'y 
prendre un bordereau qiii y aura éré 
dépofé. Si l'un d'eux fe rend coupable 
d'une pareille faute , il fera mis en pri- 
(on, & condamné à une peine propor- 
tionnée à l'importance de la pièce cirée 
du tréfor. 

* On ne pourra prendre aucun arrange- 
ment concernant les revenus de notre 
domaine > qu'en préfence du Naair- 
Emval. 

Les dépenfes Se les contributions que 
la convenance a fait établir £ la charge 
des douanes & dequetques autres fermes* 
feront , après l'arrêté des compris \ ins- 
crites dans les regiftres du Rou^Namé; 
On n'y omettra aucun article r quelque 
minutieux qu'il foir. 

. Le Nazir Emval créera deux Secré- 
taires , l'un pour la langue Turque , fis 
l'autre pour l'Arabe , leiquels drefleront 
en l'un ou l'autre de ces deux idiomes » 
félon l'exigence du cas , les ordres qu'il 
voudra expédier, relativement à la levée 
de nos droits. Ces ordres feront paraphés 
par le Nazir- Emval, contre-fignés par le 
Chchir-Emini, & authentiqués pas. le 
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iccâa du Pacha. Ce Gouverneur ne le» 
'accompagnera d'une lettre particulière , 
^ue iorfque des plaintes portées par les 
cultivateurs contre les gens en place dans 
le diftriâ desquels ils fe trouvent, auront 
rendu néceflaire Tinterpotirion de fou 
autorités ; . 

Les honoraires des deux Secrétaires 
'feroftt payés des deniers de notre tréfor. 
Ctux du Pacha & la paie des croupes 
n'en feront point tirés. Le provenu dii 
droit du fol fervira féal 1 k liquidation 
de ces deux articles. 
I On expédiera par-tout où il fera nécef- 

£aife>des hommes des fepeOdjaks ( 1 },qui, 
âpres avoir fait la colfcde des fommes 
dues pour la paie , viendront rendre 
compte au Nazir Enwai , lequel distri- 
buera aux Agas , Kiahias & Ecrivains de 
k milice, la paie refpeâive de chaque 
corps. 

On ne donnera à perfonne la paie de^ 
âbfens. 

/ On nous rendra compte des militaires 
qui fe distingueront par leur zèle & leur 
....... 

(O Ceft-à^rc, <k$ fept corps & Milice ie 
l'Egypte. , 
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capacité. Ceftiun des devoirs du MazîP 
Emval , lequel , en cette occafion & en 
toute autre , paraphera & fcellera les re- 

Sjuètes & lettres qu'il enverra à notre 
ublime Porte. Il y mentionnera le norfc 
du perfonnage , le corps de milice dans 
lequel il fert , & la compagnie dont il 
eft y afin qu'il en foit pris note dans nos 
râles impériaux , pour être enfuite pourvu 
à la récompenfe que notre bonté voudra 
bien lui accorder. 

Les droits de Kaddamié, de Divitdarié 
& SEmir-'éghorit (i) , levé* ci-devant 
par les Princes Circaffiens fur les fermes» 
ont continué de l'être depuis la conquête, 

Î>ar les Pachas, nos Vice-Rois en Egypte, 
efquels fe les font appropriés. Ces droits 
nous appartenant comme apanages de la 
fouveraineté , nous en confirmons l'éta- 
bliffement ; mais noua défendons aux 
Pachas de les percevoir à l'avenir à leur 

(i) C'cft-à-dirc, droits de Serviteur, de Si- 
êrétaire & i'Ecuyer. Sans doute on les levoit ori- 
ginairement au profit des principaux Officiers de 
la Cour des Soudan*. Ils ne font devenus droks 
régaliens que par rufurparion des Princes Circaf- 
fiens. 
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profit > & leur ordonnons d'en verfer le 
produit dans notre tréfor impérial. Nous 
leur défendons pareillement de mettre 
aucune aijtre taxe femblable fur les fer- 
mes , fous quelque dénomination qu'elle 
fbit. 

L'article des fufdirs droits fera fpécifié 
Se difeuté dans le compte général de nos 
re venus. 

Les Muthàffibs (i) > les Kiachefs, fer- 
miers & autres , ayant juridiction , retran- 
cheront de leur fuite certains hommes 
dangereux , minières de l'injuftke & de 
la ryrannie , & leur fubltitueront des 
gens prudens & religieux. Le Pacha Se 
le Nazir-Emval tiendront exactement la 
main à l'exécution de cette réforme , Se 
en feront fîgnifier l'ordre au fous-Bachy 
du Caire, aux Kiachefs, aux Cheilçs 
Arabes & autres perfonnes en place» 
répandues dans l'Egypte; quiconque ne s'y 
conformera pas auffi-tôt après la publica- 
tion , fera puni exemplairement» 

Le fous-Bachy j quoique chargé de la 

(i) Officier qui règte le taux des vivres. Il fait 
la ronde dans la Ville > examine la qualité des vi- 
vres, les poids & raefures doat on fe ftrt poar le» 
vendre , & punit les fraudes» 
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police de la ville (i), ne poufra ponrt 
juger les procès des particuliers. Ils 
doivent être évoqués auDivafiï du Pacha t 
Ce non ailleurs. Le fbus-Bachy qui aura 
commis l'irrégularité d'en connoître* fera 
châtie proportionnellement au* plus on 
moins de cirçorrftantes qui aggraverons 
coi diminueront (on délit* 

CADYSl 

Kouf défendons atfrf CadyS déVemîre 
â des Subftituts le droit d*e*ercén k fuftice 
en leur place. Le Gouverneur de HBgypte 
dépofera cenx qui fe feront rendus cou* 
pablesde certe vénalité, les remplacera 
provrfoiretiient- par des perfonnes intè^ 
grès & verfées dans la connoiffance des 
loix y 8c en informera notre fublimt 
Porte , pour y être pourvu comme bon 
nous ferablera. Il veillera auffi à ce que 
Finnocent Mufutman ne foit point op- 
primé par les manoeuvres iniques de cer- 
tains Hujfliet» avide» & médians, qui» 

■■ i « ■ * 

(i) Pendant la nuit, car pendant le jour &j«» 
lidiûion ne s'étend guercs que for les kama « 
publique;. 
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fûrprenanr la religion des Cady« » leur 
représentent Les caufes les plus manifeste- 
ment injuftes ^ fous les couleurs les plus 
favorables. Ces Juges feront foin mes de 
les chafler , & de leur fubftiruer des per- 
(bnnes irréprochables, & dont le cnpi* 
mérite l'approbation du public. S'ils réfu- 
tent de le faire , leur connivence avec les 
fufdirs Huiffiers fera évidente : en conféf 
quence j ces Cadys feront privés de leur 
charge Se remplacés comme ci-deflùs , Se 
l'on nous enverra leurs noms. 

Les Cadys fe tiendront en garde contre 
une autre çliÛf dç gens dangereux , donc 
foute l'occupation eft de fe charger par 
procuration des caufes les plus infouter 
nables , qu'aucun empêchement vala- 
ble ne difpenfe les intéreffés de plaider 
par eux-mêmes , Se d'emprunter les dé-r 
tours les plu$ fubtils de la chicane pour 
les appuyer des apparences du bon droit. 
Quiconque à l'avenir conûituera, fans un 
prétexte légitime Se dans une vue fem- 
blable, un Procureur ad Vues (i), fer* 
châtié conjointement avec celui-ci. 
* i ■ . « 

1 (i) Chez les Turcs , les femmes feules font ixh 
tarifées par la loi à plaider par Procureur. Les 
hommes ne le peuvent f&s un empêchement liefp 
paie, comme minorité, maladie, ab&nce,$c, 
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Nous déteftons ia barbarie des Kîa- 
chcfs, Cheiks Arabes & autres, lefquels, 
fans aucun motif raifonnable , font mou- 
rir les cultivateurs 9 Se s'emparent de 
leurs biens (i). Lorfque fur des plaintes 
portées à ce fujet , le Pacha jenverra un 
de Ces Officiers fur les lieux > avec ordre 
d'obliger celui qui aura exercé cette 
cruauté , de comparaître pardevamt le 
Cady,.fi ce Juge prend le parti du puik 
fant coupable , s'il eft convaincu d'avoir 
laifle opprimer l'innocent fans appui , il 
fera mis en prifon , dépouille de fa charge, 
qu'on fera exercer par un Naïb(i), juf- 
4ju'à ce qu'il ait été intérieurement pourvu 
pat notre fublime Porte. Nous menaçons 
de notre indignation tout Pacha gui aura 
lWulgence criminelle de mollir dans 
l'exécution du préfent article. Ce Vizir 
veillera à la netteté & à l'arrofage des 
rues du Caire. Les marchés même doi- 
vent être balayés & purgés de toute 
ipimondiçe* on punira ceux qui, devant 

XO Rien de plus commun aujourd'hui , depuis 
<que l'Egypte gémit fo*s le defpotuxne des Sey* 
ft, de leurs créatures,. 

{*) Lieutenant du Juge, 



/ 



as S o t i m à m. %6) 
leur maifon , auront oublié de fatisfairç à 
(op règlement de police* 

VA K O U F S f (i). 

Les Vakoufs impériaux & autres, fon- 
dés en Egypte , feront dorénavant dirigés 
par un Adminiftrateur général que nous 
y enverrons : cet Officier aura le pouvoir 
4e nommer des Commis qui tiendront 
une affemblée générale pour la réyifioii 
de tous les comptes relatifs aux Vakoufs, 
à laquelle affilier* le Cady du Caire , 6ç 

(i) Les biens Vakoufs font des rnaifons, des 
boutiques , d*s fonds de terre , des villages même, 
dont les loyers , ou le produit annuel , font appli* 
qués à l'entretien des Mofquées & de ceux qui les 
défieront, à cçlui des Hôpitaux, des Collèges, 
$ des autre? fondations utiles, dont la charité, lç 
bien publie ou la religion ont été l'objet, 

U y a près d'un tiers dç l'Egypte réduit en Var 
koufs ïnipériaux , c'çft-à-dire, fpndés fuecc/five»» 
inent par les Sultans, Parmi ces Vakoufs , les plus 
cpnfidérables font ceux qui regardent le fervieç , 
le luminaire , f ornement , &c f des temples de la, 
Mecque & de Médine , & les aumônes en argent 
& en denrées , lefquelles fe diftribuenc annuelle? 
ff&tnt a*ix habitaaç dç ces deux ViUcs* 
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feront cités tous les Nazîrs & aora 
employés en fous-ordre. L'on y preiuki 
une exaâe connoiflance des revenus <te 
ces fondations & des dépenfes dont elles 
fgnt chargées , & Ton examinera les dues 
de leur etabliflemem. Les Nazirs , &ci 
dont la geftion fera conforme aux difpo- 
firioos énoncées dans ces litres ,. feront 
confirmés dans leur adminiftraxion par un 
Barat. Ceçx qui ne pourront produite 
aucun document en leur faveur , feront 
fupprimés. 

Lorfqu'il s'agira de reparer quelque 

édifice ou autre immeuble appartenant 

aux Vakoufs , on y emploiera le fuperflu 

dès revenus de cette fondation , s'ils font 

confidérablës. S'ils font modiques 8c in- 

fuffifans, on retranchera, félon l'exigence 

du cas, le quart, le tiers, ou même li 

mokié des penfions Se autres dépenfes 

aflîgnées fur ces revenus , afin de pouvoir 

procéder à ces réparations. Si enfin te 

trais quelles occafionnëront font d'une 

nature à abforber la totaKté dt$ rentes 

4u Vakoirf , on paiera feulement les 

appointemens de3 Nazir (i), Imam (1), 

^ -iii,,' 

£i) t\dw m$ .tateur. <ta Yakouf. 

4» Prêtre .^.icîmXiMtôffaMW&Mf- 

Muezzin 



Dl SOLIMÎÀN. • itfj 

Xïuezxin (i; & Hatib (i)ïfiadl!onfaeri- 
fiera le;Tefte aux réparations; . 1 !> 

On fer* un tableau circoûftancié de la 
recette & de la dépenfe de chaque Va- 
kouf j il en fera dépofé une copie dans 
le Divan du Caire ; & envoyé une aiitœ 
A notre fublime Porce. i 

Les places vacantes de Nazir »& autres 
employés des Vakoufs, feront données à 
des fu jets pauvres ., qui fe feront jiiftiri- 
gués par l'intégrité de leurs moeurs & pir 
leur icience 5 le Cadi > après avoir <?on- 
fulté dans ce choix FAdminiftrateur gé- 
néral dçs Y;<ikoufs , les propofera pattaine 
\ requête adreflee au Pacha,, laquelle :£?& 
: fcellée & paraphée par le NazirrErtival 
x Se le Ghéfe rnEnaini * s'ils en - trouvent 
lexpofé confortne au bien dç là xHo&>, 
i & après avoir bien & .duement Vérifié 
par les regiftçes du V afcouf ,: û la vacanbe 
\ dqnt .il eft gueftioa eaûfte. . ' . >K>cj 
Dès qj*fc,ce$ &rmali(és aunofat été #b- 

' . (1) Gricir<^Ii;agpeile'dtt hautMà, dothef lit 

1 Turcs à la prière. 

. <i) Celui quU4cke tous les vendredis la prière 
| . pou^ la profp^té du Sultan. IL fait auffi quelque» 

&is la fonâion^ç Df édiçateur ft - .-••'•' .-* '.: 
Tom. /À M 
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fcrvces^ l£ Pféoofé fera inftatlé, & jouira 
du jour de ladatede kt&quèce ,de*otts 
les r droits 6c >amibutiotts attachés à f* 
place. 

Locfqu il aura <<xé dépofé dans la focté- 
tairerie du Pacha quarante ou okiquaiite 
requêtes de cette eïpèce, ce Vizir nous les 
expédiera ^four crue par Noos -délme en 
commuté, dds bacats (i) «éoeifitkes, 
le6jueb feront daésda néme jour <qœ 
les requêtes. 

Le droit «foxpédscioa du Ratât fera 
perça au Caire am «mutent de tfkiftaH*- 
tion du iufet , 6c 4o« 1 comptée après 
ladite expédition. 

Les comptes des Vafcoufe fètom exa- 
minés Ac réglés tous les ans en préfence 
du Pacha j forfqti'U iec aura approuvé, 
il. y fera appofer fon fceau , & -en fera 
jdrefifer deux copies , dont l'une fera dé» 
pofée dans fa fectécairerie , Se lauot 
envoyée ^«otre Porte 4e félicité, 

L'Adminiftration des Hôpitaux , des 
terres de Kaicebaï & autres Vakoufs 
fembiables , donnée Jadis en apanage 

- m i i >iiiiui »i il ■'! ■ ■ ny m m +v*m*m » i ■ i « n ■ » 

£i> On appelle atofi teis les trc?çtS contour 
tifs d'emplois , d'exemptions , Sçc. 
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aux Beys CiccafBens % par les anciens Sul- 
tans de l'Egfpte, fera réunie i celle des 
Vakoufs impériaux. 7 La. *égîe «a fera 
donnée fin la requête du Cadi (i) , te 
avec l'adhéfion de FÀdmiaiftrateur géné- 
ral, i ua homme fidèle & capable , a«- 
quel on alignera «ne cémburioo. Le net 
produit «les cernes annexées àcesapeiennes 
fondations, lefguettes feront dorénavant 
partie de notre domaine* fera verfé dans 
(QOKe wéfoc -, pour ctre employé à leurs 
réparations , IcJrfque iauéceffité l'exigera. 
Lotfqtte ces fommés *n réfenre ne luffi- 
tont po6> on aura recours au «trancha- 
meotdes penfions & aunes moyens indi- 
qués ri-éeâjus. 1 •*'•' r'"* 
Les édifices ruinés appartenais au 
Vafcouf, ne pourront être aliénés en 
m$n m* Me fSS yençe^ foit par un 
échange même avantageux (*)j (pus. ce 

(i) Ceft^-dire, dvi^aiikskcr ou Juge géné- 
pi 4e l'E^ftç. 

(O On détoge aujpurd'feuji à cette loi. Il eft 
permis, feioAles <mp<k*n€S Junfconfoltes tyufut- 
.ra^n$, d'aKé^or un iaynçubk Vakouf 9 pourvu 
•qu'il fpit remplacé pat un immeuble plus confidé- 
ublc. 

M 1 
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dernier prétexter*; ij s-eft xommia bttfr 

. coup 'de préiraf ioatiorts^ Notj* làrdànnans 

.d'en Cttreiiawiir.aaetfeycfè recherché, 

& de punir févèrement l'acheteur & te 

Vendeur , après avôifc condamné celui-ci 

à une indemnité. envers; le Vakouf.dont 

il auiia démeriibré nue partié'par aliéna- 

. tioa {\} ^oa-pear-ècre pat une mwkmm 

encore phis;Gttimad^*»Lj< , 

Les aiici** imlitajcek qui «afc obtenu 
des' Sultans d'Egypte * avant laconqncce, 
des portions de certes qu des morte-paies 
en i recompeafe ide ;leur&<ierykes, pré* 
(enteront au Divan le* refctipr? & aurc» 
pièûes luftific^tvei domild font;, munil 
On lès y examinera avec l&iiMus &rupo^ 
:leufe<m&kude ; Aï fi elleairfHlt troayéès 
r en réglé , on leur délivrera un ordrs 
' \ • ,. ■ r v H-, t ' . t - - ■- 

(i) Siaris ravoir remplacé / où * en rètriplàçaitf 
par un échange 3ésavantâgèux pour "le" TakoE 
Car , fur quoi pôijrroit-oh exiger tirie indemnité 
fi ce n'eft dans ces deux cas ? Lorfqae l'éc&arijj? 
-étoit avantageux pour le Vakouf , le vendeur W 
feulement coupable d'avoir tranfyeffé' la loi de 
Soliman, même en feifent le bien de la-cbok 
Peut-être le cpndaxnjioit-on alors à une aineofr 
modujue, 
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f^ufîrniaHft^Sii^àii ccuitpaire.il y a fufpU 
mwnlàéit^faqicé&çiècèstfeiorit reritées* 
&rleofsp(Xtk)ïwrde cèrres ou itiorte-paieé 
téumbki.fltère domaine, nrr i ; ' : .! •. A 
' • A la feort de:iuii deutf, leurs enfentf j 
pareiw où afToclés nè^fàvn iroiudeur lue* 
céder xlans la jouiffance de res concertions. 
S'ils fe pourvoit ^joftîciépaotcerfaitj 
non^fewkkrieiiiîHsiie iferôm poihfc éècméï, 
iifti& Ije Odiren uîformeca'fmjJe^barab 
le ' Na^îr-Emval , , heqisel f s'empâtera; ,? t ait 
?iomdu itfcj de la; portion xlé terre ou 
œorte^paié dcrotjouitfbit lé décédé» » •"? 
i Nous coh&ocnoBS les penfiôns^harita»* 
* blés accordées! a de pieux .perfonqages qui 
ç administrent des! f ondatiprfs . établies!, pour 
\ le Soulageaient dfes 1 voyigeurs. î . _>■■' ; 
jr • Nous confirmons pareillement celles 
dont jouiiTent les perfonnes quideflervent 
les petites Mofquées^' les Zaviés (i) St 
les -Sébils.( a)! y x pourvu que xfefc lieux 



\ 



(1) Efpèccs.de pentes Chapelles od repofent 

érdinaircmené les cendres de : quelque Santon." ' 1 
\ ' . •-;> ...' : , • •'• .* ' • — î 

(i) Sébil cft une efpicei de réferVoir attenant ? 

«ne efpèce de mofquéc, & fondé pour étancker 

kfoif des Paiï*ans. 11.^ ^'4c^ittëhiq : rétibU«s 

M $ 
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foient entretenus & fubfift^ntdansleoc 
ancien état. L'Adroiqiftcatesér générfeld» 
Vakoufsdoit tenir la main ire qp on nft 
les laifle point tomber en futne.i^il s'en 
trouve quekju^un ea Cet état y il en fera 
informé i par le Cadidtt lieu \ 6c aptes y 
avoir envoyé des experts*» il agira coqjé» 
quemmentileitfïàjçûftr»::»/ : >• 

Si l'édifice *ft ftfbeptibfe èè tèp&& 
non , Se que les revêtes y atine*és ftiffr* 
fènt pour cette dépenfe , il le fera rétablît 
dans fon état primitif) fi cela ne Ce psnt * 
il en fera conftruire un femblabledafts te 
voifinage* & y tranfporrerâ les métrés 
revenus y dont il donnera la dire&to** i 
un Etnitt ( i ) , avec Tarotobatidft <ta 
Pacha. Si enfin des obftacles empèthefti 
ce tranfport, on lai fiera fubfifter Védifice 
& tout ce qui peut y avoir rapport dans 
fa détérioration , & l'on en abandonnera 
charitablement le foin &• les revenue à HA 
homme de loi , dont l'étude & les con- 



pour te même uûgc ; il y a aufli des Sebils ambu - 
lans $ ce font des porteurs-d'eau qui en diftribticttt 
gratuheaicnt dans les nies. 



(») E%2se iTmftt&tu. 
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qoU&nces abront, .««rite ceftEtf rlçw&r; 

pe»fe • — '•• !■• . ' ; ' » 

. I^$ fermiers & tenanciers *^tf*j*k*É- 
ton* point les fonwn^s ou droits quel-, 
cpnques £ eux demandés i titre de morte— 
paie ,, &Q& ta perniiffion du Pacha, lequel 
ne raccoideta q^a^è* or nw*r eyatnen 
de la quaJkédu den&ande**, du genre & 
quantité de revenu* attachés 4 fa jnorte- 
pre, & de la vajldué de fes prétention*. 

Cette permiifion fera régnée, lorfqoe 
les titres de ces anciens, .militaires feront 
infuffifans \Sc ce dont ils jouiflbiept abusi- 
vement fera dévolu au fifc. 

On fera deux catalogues des portions 
de terres & autres conftitutiohs de rerite re- 
latives à cet objet, H en fera dépoté un dans 
le Divan , Se on enverra l'autre ï notre 
Éublime Porte. 

Les rnaifons jadis appartenances aux 
Beys Circatffiens , 9c fîtuecs datas la ville 
do Caire , étant devenues aujourd'hui la 
proie des Sipahis (i), oui les détruifent 
en deuil, en enlève» t les poutres, les 

, (i>,Cctt-à-dire j des Mateferrakas t des Echar- 
peches , Gcmillis , Tufenkchis & Echcrkcf Cq 
font ks cinq coij* de Cavajcric de l'Eggtc 
M 4 



ordonnons que le Nazir-Emval enfafti 
le'dêripfhbtetiWnC'âitflri tien <jué <fe celle* ; 
qiii' ^ppartenoient'aW r peirfdnne5 <roi fettf 
croient attadhiees* -4fc- confifquea notre 
ffco6c toutes *<cHfien >ijùi n«qnt point; de! 
xflaîtiré;- ©tt<* iW' éhàffei*' £«ritrt f >dé -d* 
i&tfèttft-cèfKt <jtii rie'fes'Weat pè(nc Ù& 
grtdéeSl 'il* conttiiueroftt «te les^abittjr 
roojfcrtiltfriè ht ftipulatkmdun'leyerqtt'ilJi 
paieront chaque mois , & en déduftktt 
duquel Ûs; feront les réparaiions né^ 
ctiu&ifee* ••'•'* .*... î * j- 

Les maisons mh'sEbtteefs 'feroht/lbuéés 
fous les mçmes conditions. 

?.ïOaoonfieiSi à U,>igilaac^d^ungardienji 
celles, qiùra n'aura pu louer % & l'on en* 
joindra aux voifins d'empêcher qu'elles 
aeforçm: détériorée* jpar 1 enthretnem des 
piutrei^pierresvj&'c. Celui? qui aura cortf* 
«iscè'tte violenoesy fera dénoncé au Pa* 
chaî, fisfujû fievcrpmôntk -.ni'.'. „ .• 
ï A Fégatd (te la pcopriétéde* piques' 
unes de ces maifons, revendiquée par des 
particuliers , nous la déclarons mille » fi 
elles fôiir partie dès 'Mens 1 appàrtertâns 
iidevaht aux Circaffieris'rébëll^jlefetoél» 
font mores les armera? ik rftiîn c&àttt faà 



>t $ p % j :fc A K. (I7# 
SfiFtan * Sélinr (i;)j notrfc Seigneur dq 
#}çwph&n%ç t mémoire^ au ionit f>ris la 
friçe! aprèst J* pomjueté deJ'Egypte; ces 
Jbiens quelconques doivent être, réunis à 
notre- domaine* de, même que ceux de 
.cette natgre qui. font pofleilés fous la 

z, OMaptaux Yftfcpufe faiën &r duemeut 
.fôf}ftaçé$V noiis en confirmons la potfef* 
fioja.âux jégjtiroes ufufruîtiers (*)., /-, 
u On dreilera un tnémoire détaillé , dans 
Jequçl . ferpnt fpécifiés le nombre total 
fe ; fqf4ite5 ,^?iiioî^ confifqué^js à .nôtre 

(i) Le-premic^e co nom eft^père de Sultan 
Soliman j auteur à*c ces Édits.J-es Circaffiens , que 
Sultan Soliman traite ici de rébelles , font iàns 
doute ceux qui fe défendirent encore quelque 
temps apçès la rnortde Tkornanbciy ^pt périrent' 
jpteÇcme togs^lcs armes àjamain^ ,; , r j . - 

> (i)Poiir entendre cècî; 3 fiut'favifertqfeirj i 
8és miaîfons *éc 'autres immeubles , donVfés pot 
ièflèurs ne ibnt pour ainfi cfire quSifufitiïtrets , pâi^ 
ce. qu'ils ne peuveni ^ifpofeir 'et ici biens , le& 
9*«fe~-{ent reveifibles. -au-¥akouf $ k>rfqu*" r e«* 



1 
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profit y celui des mieux *nimetm& y \i 
aom de la rue ou chacune efl ârqfejlï 
quantité dés raaifon* buée* & leu* làfà 
fcfpeûif, enfin, te nombre dcsmaMons 
inhabitées pou* caufe 4e .ttén&btktà > eé 
Aon louées, quoique habitables. 

Le . Nafcir-Emval mettra en ■ vente î<3 
maifons qu'il n'aura pu louer, foit quelles 
menacent ruine , foit eue h garde en foit 
difficile cfti difperidieuie, & ei> verferalt 
prix dans notre tréfor. Cène vente fera 
notée dans- le rtiéteoire. Quant à celle* 

3u'on louera, on ne les donnera qui 
'honnêtes locataires. 

MONNOI E. , 

Le déchet de l'argent porté i laiponr 
noie en mafTe ., lingot ou autre forme, 
ou même en efpèces ofmains, fera fixé 
fur le pied de feizé pour cent après là 
fufion , de forte que cent dragmés feront 
réduites à quatre- vingt-quatre , lefyieUe? 
converties en monnote , doivent produut 
deux cent cinquante paras ( 1 )• 



: <i)flya frobMcw^t^piïxpecrtatrét^ 
fiftt dans le maooferît original* ou au fietf ê 



B! S <5 X f M À M. IJf 

Vùt que Yen apporte de Téfctottr ( i ) 
fera acheté an proc courant , & non ai** 
(kflbtis y par I#r Imeadatis de k motirifei* 
du Caire , ouvré au même poids Se titre 
<juà Conftaminopie , & fournis aux 
xàmt* dfdit*, c # éft-i^ire, <|ué chaque 
&qum Sultafû pëfcra dïrt-huit carats S£ 
éèrm , & qu'èrt pefcévTâ a» profit de te 
«ibririoie dk ftqriiiis fur cent mételb àtùt 
convertie ëh éfpèté». Quoiqu'on n'air 
frappé jufqrfàptéfene que cent vingt-heuf 
fèquins avec cette quantité <te métal» 



ijopitarêji mefaroîk qu'oft deVroit lîfc tfjo 
para, la dragrne d'argenr ayant été reçue en tout 
temps, dan* les. Hotels de monnoies du G. S, fur 
le pied de huit paras, ou environ. Peut-être auflî 
le paras frappé fous Sultan Soliman pefoit trois 
fois autant, & avoitpar confisquent une valeur 
triple de celui d'aujourd'hui. 

(1) Cet or cft apporté par les Nubiens, qui le 
reçoivent d'autres Nubiens qui , après avoir pé- 
nétré fort avant dans l'Afrique, reviennent la 
rejoindre à Tekrour» efpice de Bourgade fituée t 
a ce que m'ont dit cc% mêmes Nubien* j à égakç 
«fiftanec entre le Nil £ k Niger. 
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tkQUf doio^iïs>à cet apcietlir^lemWt; 
Àr vpulons qu'à. l'avenir cent oAaica^ 
4 or fabriqués , produifenc . cent trente 
fequins Sultanis. ; , r * 
:- Nous défendons, aji^ nommés Samuel 
|c Salotnon,,, Changeurs de la cnonao^ 
de retarder; atfrfteU 4u terme çonveuatyq 
Le remboqrferaent de loi? ^qufc, leur zH 
confié ppur-cîffi icti^igé. ei* éfpèce^}-^ 
voulons, vu les plaintes qui «pus ont éçfc 

Îortées fur ce iujet, qu'à l'avenir ces 
uifs foient folidairement refponfables 
de celui qui leur aura été remis , & qu'ils 
en opèrent la permutation &- reftitutton 
^ans % l'efpaçe de cinq, joifr^ S'ils j ajv 
portent un plus long déïaï, U f fracha rei 
tirera cet or de leurs mains pour être 
rendu à qui il appartiendra. 

On ne forcera, point comme ci-devant, 
les gens du bas peuple d'acheter le fyrop 
qu'on extrait du fucre, qui fe prépare tk 
raffine au Caire pour nôtre ufage (i). À 

(i) Outre le (ïicre raffiné, on fait tôuS les ans 
au Caire une grande quantité de, conferve de vio- 
lettes , de rofes , de citron , & drverfes autres cqn;- 
fiàires& dherbèts pour le Serait du G. S. On£t 
fect W tout à un Officier .dépé6h(E4tct ètktpf 
k Cherbctchy-Bachfde Sa Haûcctfc. 
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cet abus tyrànnique fe jorgnoit Pin juftice 
de leur vendre au prix fixé pour le meil- 
* leur , celui qui croit de la qualité la plus 
inférieure. Touché de la plus vive cbni- 
paflîon pour ces opprimés, Nous annul- 
ions dès à-préfent un ufage qui leur eft fi 
onéreux, & ordonnons que dorénavant, 
fupprimant tout marché forcé, l'cfa ne 
Tendra ce fyrop qu'aux acheteurs qui fe 
préfehtfcront de plein gré-, \lefquels-- n'en 

Eaieroht que le prix fixé par 1 le taux pâ- 
lie, relativement à fa qualité. . 

1 On obfcrvera pon&uellemént toutes les 
Ordonnances, Edits & Réglemeris téunls 

; dans le préfent Recueil; & Ton évitera 

"de ie relâcher dans la fuite des tempi, 
fur l'exécution la plus ftride fc-la plus 

'littérale des articles y inférés. 

Lorfqu'il arrivera quelque cas extraor- 
dinaire qui n'y aura point été prévu , du 

lôrfqiiè ce cas fera d'une difficulté fc 
d'une importance à exiger dç nouveaux 

~ordres ; dè notre part * le Pacha , de con- 
cert avec le NazirEmvaJ , . exppfera le 
fait à notre fublime Porte, & en atten- 
dra les réponfes pour agir en conféquencé* 
fi toutefois cette fufpenfion n'eft poirtc 
•préjudiciable aux intérêts du fife ou s i 
BQfrç autorité impériale. Si au. çpntrajre 



Xjt Édit* db Soliman. 
l'un ou l'autre périclite, on prendrai^ 

1>arci dccifif, Se Ton informera notned^e 
terre pour en obtenir t'approbadoQ. 
Donné cejourd'hui cinquième de la Lune 
de Ramazan , l'an. de FHégîre 959. 

A la fin de ce Recueil eft un com- 
mandement de Sultan Soliman , adreflfê 
i M uftapha Pacha 9 Gouverneur de l'E- 
gypte » dans lequel il lui recommande^ 
tenir exactement le Diyan quatre fois la 
femaine , & de s'y occuper, j°. <!$$ 
affaires qui intéreflfent les habitans de ja 
Mecque & de Médiae } i°. de celles qui 
concernent les revenus impériaux ; j?. 
des procès de$ particuliers Se des matières 
qui regardent l'oKervation 4ts Réglf}- 
meus & Edits ci-defius. 

il impofe aux Beys y Cadis , Uléma*» 
Chérifs, OiEçiers , gens en phçe, jfc'i 
tpute perfonnç de qijelqiie r^g & epo- 
dicîon quelle ibit , : we Ay^ugje ibumif 
jGon envers ce Pa ) cha > dont Jes ordt^s 
ne doivent <potint foufirir de contrac- 
tion. 

Après plufieurs expreffions qui refi- 
rent l'amour de la juftice 9 il termine V 
commandement en menaçant Muftaph* 
Pacha de la colère divine & de la fienne^, 
s'il fe relâche dans l'exercice de l'autorité 
dont il la rendu dépositaire. . FIN* 



r 
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J ai xtf ,par ordre de Mbnièigneur le Garde det Sceau», 
UDManufcrït intitulé : Recueil de différent Ouvrages tra- 
duits de l'Arabe 6 du Turc, parle fieur Digeom , premier 
Interprète an Caire s je n'y ai rien trouvé qui doive en 
empêcher l'Imprenlon. A Paris , le 15 Août 177S. 
Gaillard. 

PRIVILÈGE DU ROI. 

INOUÏS, par la grâce de Dieu, Roi d» 
Ïrawce et de Navarre : A nos améc & féaux 
Conseillers, les Gens tenans nos Cours de Parlement, 

* Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand- 
( Confeil, Prévôt de Paris, BailUfs -JSénéchaux , leurs 
t Xieutcnani Civils, & autres nos Juiuciers qu'il appâr- 
V tiendra : Salut. Notre amé le fieur Su ard, Éditeur,Noui 

* a fait expofer qu'il defireroit faire imprimer & donner au 
' Public un Recueil de différais Ouvrages traduits de V Arabe 

* & du Turc , &c. s'il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres 
; de Privilège à ce néceûaires. A ces C au ses , voulant fa- 
vorablement traiter l'Expofant , Nous lui avons permisse 

1 permettons de faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois 
j que bon lui femblera , & de le vendre , faire vendre par- 
I tout notre Royaume. Voulons qu'il ipuHfe de l'effet du 
> préfent Privilège , pour lui 6c Ces hoirs a-perpétuité , pourvu 
qu'il ne le rétrocède à personne } & iî cependant il jii- 
- geotcd propos d'en faire une ceifion, TA&e qui la çôri- 
tiendra fera enregistre** la Chambre Syndicale de' Paris; , 
à peine de nullité, tanrdu Privilège que de la ce$on'i 
i te alors , parle fait fe^I de la ceflion enregiftree' , la d&- 
rée du prélent Privilège fera réduire, à celle de la Vie 4e 
r£xpoiant, ou a celle 'de dix années , a compter de ce 
iouTj fi rExnofant décède avant l'expiration defditeg 
dix «nuées. Ce tout conformément aux articles IV çc 
V de l'Arrêt <Ju ConfeU 'du trente Août i 777 , portant 
Règlement fur la durée des Privilèges en librairie. Failôns 
défenfesà tous Imprimeurs' , Libraires , & autréé perfonnef 
de quelque qualité & condition qu'elles foient , d'en in- 
troduise d'imjfrelfiçfri étrangère dans aucun lieu de notre 
ebeiflance ) comme auflî d'imprimer ou faire imprimer, , 




^Pëhctar » faîw TCmbor» déMiet nv 
%t , (bus qoclooc précepte ooe ce [ 
miffioo^xyeflt Sc^a&tcriedtsdk & 
«ui le représentera , à peine de faific & de 

.«es E^eas>Vsixcs C9tofr«tos> driîx mille livres d' 

. ^ui ne pourra .être, modérée , .pour la première .--.. , 
pareille amende 8t de déchéance d'eue en cas de récrdJ*^ 
& de tbus dépens , dommages 8c intérêts , confonsean* 
à l'Arrêt da Confctl du jo Août 1777 > concetMfttJi 
contrefaçons : A la charge que ces Piéfcncesfcai 
«nreciitrees tout au long fur le Regiftre de îi Coon 
Juute des Imprimeurs €c Libraires de Paris, dans W 

-mois de la date d'iceUes* que l'imprcûion duditQ 

>raçe fera faite dans notre Royaume , 8c non ailk* 
tn bean papier 8c beau cacadère, «onfotmémett H 
Kéfelemens de la Librairie, à peine de-déchéance ai p 

. iear Privilège v qu'avant de Pcxpofer en veWK* 
ttaniifcrît qui aura fèrvi de copie à Pîmpreffion djj 
Ouvrage » fera remis dans le même état où PAjfrw 

. tion y aura été donnée y ès-mains de notre très -es 
8c féal Chevalier, Garde des Sceaux de France, le Si* 
Hub pb Mi b. ou en il*, qu'il en fera emtùterembM 
Xxemplaires dans nôtre Bibliothèque pubHque, o&« 
celle de notre Château du Louvre, un dans celle de Mt 
très-cher Se féal Cneval&r, Chancelier de France» 1 
Sieur nç Màu^iov, 8c un dans celle duditiîeatBl 

* 3>B Mib.oménil : le tout à peine de nuHité des Préfet 
du contenu desquelles vous mandons 8c en joignons i 
lâire jouir ledit Expofant ic fer hoirs , pleinement 

' paifîblement , fans fouffrir qu'il leur foi t fait aufl 

trouble ou empêchement. Voulons que la Copie-desW 

fentes, qui fera imprimée tout au long, au coaur 

cernent où à la fin audit Ouvrage, foit tenue pour 

. ment, fîgnifiée , 8c qu'aux copies côÛationnéès par 1 w 

"nos, amés 8c féaux Confèillers, Secrétaires, foiw 

'ajoùtcV comme à Potiginal; Commandons au pw* 

flotte Huiûler on Sergent' fut ce requis , de faire, fl* 

l'exécution d'icelies , tous r aôes requis- 8c néceflatr* 

fans demander autre permi/fioa, 8c nonobftant chus* 

de Haro , Charte Normande , 8e Lettres £ ce contrsà* 

Car. tel eft notre plarûx. Donné à Paris le vmgt-huftjàj 

. jour dû mois de Février , l'an de. grâce mil fepteent 

? jrlnjgt-un y Se de notre Rèjgnç le feptièm*. 

* . P^U^oica foÀÇoafeil|a 

9,1 BiCUÉ, ,J 



Regîfiréfir U Reglflre XXT de ta Chambre Royale & 
Syndicale des Imprimeurs & Libraires de Paris , N* ai? j« 
fol* 459 » conformément au* difpqfitions énoncées dans U 
préftnt Privilège > & d U charge de remettre à ladite 
Chambre les hua Exemplaires prefcrits par l'article CVltt 
eh Ittglemcnt de 1713. A Paris, ce 6 Mars 1781. 
IiClbkC) Syndic 
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